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BULLETIN POLITIQUE
La discussion générale du budget, toujours 

un peu académique et platonique, étant termi­
née, la Chambre française vient d’aborder le 
budget spécial des affaires étrangères et im­
médiatement le débat a pris un intérêt beau­
coup plus vif.

l n  député de la droite constitutionnelle, 
jadis bonapartiste, JVJ. Jules Delafosse, a poussé 
hardiment son bistouri d’opposant sur l’un des 
points les plus sensibles et les plus doulou­
reux de la situation extérieure de la France : 
les relations avec ITtalie. Les incidents du 
2 octobre lui fournissaient une occasion tout in­
diquée.

/orateur a reproché au ministère une défé­
rence exagérée vis-à-vis du cabinet de Home. 
L'intervention d’un ministre aux fêtes de Nice 
pour l’inauguration du inonüment de Garibaldi 
et le discours prononcé à cette occasion par 
M. Rouvier sont, à lën croire, des ■avances 
auxquelles on n’a pas répondu. M. Delafosse a 
été plus loin :

Les mloislres ilalieDS, a-l-il dit, se .sont abstenus 
(Timiter notre gouvernemeut el de se rendre aux fêles 
de Nice, sans doule pour ue pas paraître donner une 
sorte de consécralion nouvelle à la cession de Nice à 
la France. (Murmures à gauche.)

Il u’a pas élé répondu à l’avance faile par noire 
gouvernemenl à Tllalie, ou plutôt le peuple italieu y a 
répondu par les manifestations de Uome, qui ont 
constitué un véritable guet-apeus.

L’orateur rappelle les faits : l’inscription re­
levée au Panthéon était : « Vive le pape ! » 
Cëst là, dit-il au milieu des exclamations de 
la gauche, un cri permis à tout catholique.

ün sait ce qui a suivi : la France insultée, noire 
drapeau traîné dans la boue.

Nos nationaux à l’étranger, qu’ils soient ou non 
des partisans du gouvernement, sonl des Français. 
(Exclamations à gauche). Le gouvernement leur de­
vail protection. Il devail faire respecter noire dra­
peau. (Bruit.)

M. de Douville-Maillefeu. — Le drapeau, mais pas 
la bannière !

Et M. Delafosse s’indigne de la lettre du 
garde des sceaux aux évêques. C’était s’incliner 
devant les insulteurs.

La publicité donnée à celle lettre est une satisfac­
tion accordée à TItalie. Un des membres de Tépisco­
pat, justement indigné, a répondu en termes peut-être 
un peu crus. (Bruil à gauche.)

M. de Douville-Maillefeu. — En termes de voyou.
M. Delafosse. — En déférant lo prélal à la police 

correctionnelle, on Ta soustrait à ses juges naturels 
qui étaient les jurés. (Exclamations à gauche.) En toul 
cas, une justice plus haute que celle des tribuuaux, 
celle de la conscience nationale, dira qu’il ne fallait 
pas faire une circulaire italienne, si on ne voulait pas 
qu’un évêque répondit en français ! (Mouvements à 
droite, bruil à gauche.)

La péroraison de l’orateur sera extrêmement 
désagréable de l’autre côté des Alpes :

L’Italie nous reproche nos services. Elle s ’esl rap­
pelée le cri de Mirabeau dans son épître auxBaiaves: 
« Malheur aux peuples reconnaissants ! >

Elle s'est trompée dans Toricntation de sa politique. 
Elle eût pu se ranger avec ceux qui sont aujourd’hui 
les arbitres du présent et seront domaiu les maîtres 
de Tavenir.

L’Italie a plus d’orgueil quo de lilres. Elle est d’ail­
leurs la dupe de faux hommes d’Etat, qui exploitent 
scs rancunes et vont jusqu'à lui persuader que nous 
voulons restaurer le pouvoir temporel du pape, ce 
à quoi personne ne songe plus. (Mouvements di­
vers.)

En lout cas, ce u'est pas par des flagorneries qu’on
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CHARGE D’AME
p a r  J e a n n e  MAIRET

— Personne, à ce que je pense, mousieur le pré­
sident. La disposition de la villa est connue, puisque, 
au moment de mon arreslalion, elle a été examinée 
en détail. La fenôlre de mon cabinet de travail est à 
une si petite distance du so! que, par une habitude 
d’enfance, je saulais dans le jardin plutôt que de tra­
verser la maison pour prendre la porte. 11 esl rare que 
les domestiques ou le jardinier se Irouvenl de ce côlé, 

•qui n’esl qu’une pente gazounée plantée de quelques 
airlircs! De là on gagne les bois en quelques minutes.

— D’après voire système de défense, ce serait par 
ceU'e fenôlre que le prétendu malfaiteur se serait in- 
tr oduil et vous aurait dérobé voire revolver ?

 Cela mo semble probable.
— -  Et, pendant près de deux mois, vous u’auriez 

pas lîongé à ouvrir Tétui où vous gardiez celle arme, 
à le 1 wukever même, el à vous apercevoir ainsi que
cei él ui éLût vide ?

  J e  ü ’y ai pas songé, monsieur le présidcnl. Cëst
ma injàre placé ce revolver à ma portée ; je
trouvais la précaution inutile, car noire pays esl très 
paisi’ùlô.

  Lq jour du crime, vous étiez allcndu chez des
amis 2

—  Uui, moniteur le président.
— Cependant, quoique Mlle Levasseur, à qui vous 

songi e z  déjà, d ù l  se-trouver chez ces amis, vuus ne 
vous y êles pas moutré. Pourquoi ?

— ■ Je vous Tai dit, monsieur lo président, jo n é-

s’assurera le respect de Tllalie. Quant à la sympathie, 
il faudrait qu’elle commençât par s’y prêter el qu’elle 
l’ait méritée.

Nous ne connaissons ia réponse de M. Ki-
télégra-bot que 

pliique.
lar une très courte analyse 
1 a dit en substance :

M. Delafosse a accusé le gouveruemeul d’avoir ou­
blié ce qu’il doil à Thonueur et à la diguilé ualionale. 
Le gouvernement ne peut accepter un pareil repro­
che. En ce qui concerne la présence d’un membre du 
gouvernemenl à la fête de Nice, alors qu’il nëlait pas 
sùr qu’il y rencontrât un membre du gouvernement 
italien, Télonnemenl de M. Delafosse est étrange. Il 
s’agissait d’une fêle française dans une ville redeve­
nue française, el qui le restera toujours. (Vifs applau­
dissements.) 11 s’agissait de rendre hommage à un 
homme, qui, s’il a élé Thonneur de Tllalie, élait né 
Français. On s’en est souvenu. (Applaudissements.) 
Le ministre des finances a été chargé do représenter 
le gouvernement français, et il n’y a rien à regretter 
dc ce qui a été fait.

Si aucun membre du gouvernement italien ne s’est 
rendu à Nice c’est parce que c’esl la municipalité et 
non notre gouvernement qui adressait les invilations. 
Le gouvernement ilalien a déclaré qu'il eùl acceplé 
Tiuv-ttalion, si elle eût pu émaner de notre gouvcrne- 
menl. M. di Rudini a, d’ailleure, le soir même du dis­
cours du ministre des finances, remercié notre goü- 
vernement de ce nouveau gage de Tamilié des deux 
pays.

M. Ribot arrive aux incidenls de Rome. Il rappelle 
la liberlé laissée aux pèlerinages. Certes, les callioli- 
ques sont assurés de la protection de la Frauce, quand 
üs se soumetlent aux lois. L’agilation qui a suivi Tin- 
eideut du 3 octobre a élé hors de loute proportion 
avec cel incident. Le gouvernement italien Ta reconnu 
el a ajouté qu'il le déplorait.

Le ministre des cultes a faitco qui élail de son droit 
ct de son devoir tant que le Concordai existera. L’Os- 
servatorc romano, le saint-père lui-même, ont reconnu 
la légitimité de sa circulaire.

Plus tard, répondant à une question du 
comte de Mun, M. Ribot a démenti qu’il ait 
chargé Tambassadeur de France de remercier 
ITtalie pour la protection accoi'dée aux pèlerins 
français.

On trouvera aux dépêches des détails sur 
d’autresquestions touchées dans la séance d’Iner. 
I/amendcment pour la suppression de Tambas- 
sade dc France au Vatican, présenté par un 
député socialiste, M. Dumay, a été rejeté par 
284 voix contre 210.

II reviciidra Tannée prochaine et subira le 
même sort.

** *
L’hiver et le printemps derniers, TAllema- 

gne a été inondée de brochures politiaues ano­
nymes. L’une dëlles, qui portait e titre : 
«Quelle voie suivons-nous?» lit sensation. 
Elle était signée par des « Borusses », ce qui 
indiquait qu’elle élait Tieuvre collective de 
quelques IT'ussiens. Sortant du camp bis- 
mardvien, elle prenait passionnément à partie 
M. de Caprivi.

Les Borusses vienncnl de produire une nou­
velle brochure sous ce titre : « Accepter ou 
refuser b . Elle est dirigée contre le traité de 
commerce avec TAutriche. Est-il vrai, comme 
on TatVirme, que le prince de Bismarck Fa ins­
pirée el que M. Lot lar Bûcher Ta écrite ? Nous 
iTcn savons rien. En tout cas, cette brochure 
reproduit, en les développant, les articles des 
Nouvelles de H am bourg, et met en opposition 
la politique de M. de Caprivi avec celle de 
îëx-chancelier.

La brochure parle ouvertement dën retour 
du prince de Bismarck aux affaires. Non seu­
lement, s'il faut l’en croire, cet événement est 
possible, mais il est devenu probable. « Sur 
un seul point, disent les Borusses, les événe­
ments ont donné tort aux prévisions que nous

laia pas ce jour-là d’Immeur Lieu gaie el je recher­
chais la solitude.

L’inlerrogaloire contiuua. L’accusé répondit comme 
il avait commencé à répondre, avec beaucoup de- cal­
me. Le prologue, Texposilion de la pièce manquait un 
peu d’iulérêt dramatique. Ün s’élait attendu à quelque 
chose de mieux.

L’opinion cependani vacillait. Les femmes, en gé­
néral, élaieni favorables à ce jeune homme, à Tair in­
telligent el doux. Les hommes, surtout ceux qui alH- 
cliaienl des prétentions faroucliemeut égaliiaires, lui 
reprociiaienl son titre, dont il ne se servait guère, ses 
manières aisées et distinguées. Il faisait bon marché 
évidemment de preuves qui eussent accablé uu pau­
vre diable.

Lorsque le président le questionna sur ses relations 
avec la victime, il répondit sans un instant d’iiésila- 
tioo :

— Georges Bertrand et ftfoi nous nous sommes 
liés, comme il arrive souvent, par le hasard d’un voi­
sinage de classe, par Témutalion des places que nous 
nous disputions. Il u’y avail eulrc nous aucune sym­
pathie réelle ; il existait cepeudaiU daus nos relations 
un genre d’allrail qui vient souvent do certaines dis­
semblances. Nous aimions à disculer, sûrs à l’avance 
que chacun prendrait, d’iuslinct, le conlre-pied do 
Taulre. Seulement les discussions allaient rarement 
jusqu’au bout parce que Bertrand supportait difiieile- 
nient la coulradiclion, et je ne voulais pas de querel­
les. C'élail pourtant presque toujours lui qui revenait 
à moi.

— Il résullerail de cela, fit observer le président, 
que le capilamo aurait élé plus attiré par vous que 
vous par lui.

— C’esl possible; dans noire première jeunesse 
surtout. Mais cet allrait, dès que nous nous sommes 
trouvés rivaux, s’esl vile changé, chez lui, en haine.

faisions il y a un an, lorsque nous disions qu’il 
était impossible que Bismarck fût réintégré 
dans ses fonctions « dans des circonstances 
normales ». Les circonstances ne sont aujour­
d’hui rien moins que normales, et si, malgré 
cela, nous ne désespérons pas de voir réinté­
grer le prince de Bismarck dans les fonctions 
de chancelier de Tempire allemand, avant qu’il 
quitte ce bas monae, c’est moins encore à 
cause de l’attitude digne et loyale que le prince 
observe malgré tout ce qui pourrait le pousser 
à se montrer aigri, qu’à cause de la situation 
générale, qui devient de jour en jour plus me­
naçante.»

Quel fait a provoqué la retraite du prince de 
Bismarck? Il a déconseillé le dernier voyage 
de lëmpereur en Russie, et il voyait clair en 
le déconseillant. Si Tentcnte franco-russe existe 
aujourd’liui, c’cst en première ligne ce voyage, 
ainsi que celui de Timpératrice Frédéric à Ba­
ris, qui cn est cause, car les Russes ont pu 
s’imaginer que l’Allemagne, se sentant faible, 
éprouvait le besoin de se rapprocher dëux.

Selon les Borusses, le prince de Bismarck 
voulait surtout user de Talliance avec TAulri­
che pour amener cette puissance à un arrange­
ment avec la Russie au sujet des affaires d’O- 
rient. De cette façon, l’ancienne alliance des 
trois empereurs aurait été restaurée, et la 
France eût été obligée de se réconcilier avec 
TAliemagne ou de tomber au rang d’une puis­
sance de second ordre.

Le prince de Bismarck avait bien pensé que 
les circonstances pourraient Tamcner à quitter 
le pouvoir. Mais jamais il n’aurait pu supposer 
quën un an la politique qu’il avait suivie avec 
tant de succès serait bou eversée de la sorte. 
Après avoir fait au tsar des avances inconsidé­
rées, TAliemagne a pris à tâche de se solidari­
ser avec tous les ennemis de la Russie. Elle a 
semblé garantir TAutriche et l’Angleterre con­
tre toute entreprise decelle-ci dans les Balkans 
et a ainsi poussé de plus en plus Alexandre 111 
dans les bras de la France. L’entente de 
Cronsladt, même si elle n’est pas scellée par 
un traité en due forme, rem singulièrement 
compliquée la situation de TEmpire allemand. 
Les Borusses sont très noirs : « 11 est trop 
tard pour reculer, disent-ils. Il faut donc se ré­
signer à la guerre prochaine, mais, dans l’in­
térêt de TAliemagne, cette guerre doit éclater 
le plus tôt pessible. Elle sera moins redoutable 
si elle trouve dc nouveau le prince de Bismark 
à la tête des affaires et M. de Caprivi com­
mandant un corps d’armée, plutôt que M. de 
Caprivi rédigeant des notes diplomatiques tandis 
que le feld-maréchal de Bismarck serait chargé 
de la défense d’une côte allemande. »

La brochure examine ensuite le traité de 
commerce austro-allemand. « Le Beichstag, 
dit-elle, devra peser si Talliance autrichienne 
vaut un si gros sacrifice. Quand cette assemblée 
aura rejeté le traité que le gouvernement se 
prépare à lui soumettre, on fera un aulre trai­
té qui ne sacrifiera pas les intérêts économi­
ques les plus essentiels de TAliemagne et qui 
épargnera à celle-ci Tindignité de voir sa situa­
tion dans la triple alliance compromise par un 
tribut économique... Le Reichslag ne doit pas 
entrer en matière avant d’être saisi de toutes 
les conventions conclues avec l’étranger, sans 
quoi il pourrait se faire que les vignerons ai­
dassent à égorger les planteurs de blé dans le 
traité avec l’Autriche et quën retour ceux-ci 
se prêtassent à égorger les vignerons dans le 
traité avec ITtalie... Laisser faire serait de la 
forfaiture. »

S’il en est ainsi, le député de Geestcmiinde

— Celle haine se serait trouvée, dil-on, des deux 
côlés.

— Pas loul à fait. Je le jugeais sévèrement, peut- 
être, mais mon anlipalhie n’alla jamais jusqu’à la 
haine.

— Yous avez pourtant dit que vous cherchiez Toc- 
casioD de le provoquer.

— En effet, monsieur le président. Nous nous 
trouvions daus uue situation à laquelleijc ne voyais 
pas d’aulre issue. Seuleinenl, je cherchais un pré­
texte, ne voulant pas mêler à celte querelle le nom dc 
la jeune fille qui est, depuis, devenue ma femme.

— Le capitaine était un duettiste redoutable.
— Je le sais, monsieur le président, el Ton a insi­

nué que c’élail la crainle qui aurait fait de moi uu 
assassin ; en un mot, on m’accuse de lâcheté. J’en 
appelle à lous les hommes d’honneur, à tou iess hom­
mes de mon éducation : cela esl-il possible?

Il y avail dans sa voix un lel accenl de vérité, une 
indignation si vibrante, qu’un murmure d’approbation 
passa dans l'auditoire. Il fut vite réprimé et le prési­
dent rappela un peu sècliemeut à Taccusé qu’il élait 
là pour répondre aux questions qu’on lui adressait et 
non pour plaider sa cause.

Le défilé des témoins commença.
M. Bertrand, frère de la victime, quoique sa dépo­

sition, connue d’avance, ne dût pas contribuer beau­
coup à éclairer la justice, excila une vive curiosité. 
C’élait uo homme d’une quarantaine d’années, irès 
maigre, jaune de teint, le regard mquiel el irès bril­
lant : un bilieux, un violent sans doule, comme son 
frère. Sa déposition, très modérée dans la forme, élail 
accablante. 11 élail très évident ijue, pour lui, le crime 
de Robert d’Ancel n’admellail pas de doule. Lors­
quën lui rappela que le capitaine et lui n’avalent 
guère été des frèrgs très tendres, il ne prolesta en au­
cune façon. Mais ils élaieni du même sang après

ne peut laisser faire. Donc il va user de son 
mandat et jiarler. Les Nouvelles de H am bourg  
ne nous disent-elles pas d’ailleurs que les dé­
bats du Reichslag feront la lumière sur les 
causes de la démission de M. de Bismarck, 
qu’on y pourra produire les lettres échangées 
alors entre Tempereur et Tex-chancolier? Qui 
donc pourrait le faire, sinon celui-ci?

Ce sont là divers symptômes qui permettent 
de croire à une rentrée en scène ])ersonnelle 
de l’illustre et irascible homme d’Etat, soule­
vant les questions les plus délicates et mettant 
sans ménagement les pieds dans les plats cui­
sinés depuis son départ par son auguste maître 
et le chancelier Caprivi. S’il en est réellement 
ainsi, ce ne sont pas les speclateurs désinté­
ressés qui se plaindront, car les séances du 
Beichstag allemand pourraient devenir pour 
quelque temps du plus piquant intérêt.

«

Sur un point tout au moins, les pronostics 
des Borusses se confirment. L’empereur de Rus­
sie avait une occasion toute donnée de rendre 
à Guillaume U la visite que M. de Bismarck 
lui a déconseillée et que les Nouvelles de H am ­
bourg ne cessent de déplorer. Il s’empresse de 
la laisser passer. Une dépêche de Copenhague 
nous fixe enlin sur un point longtemps con­
testé : le tsar ne passera pas par Berlin pour 
rentrer en Russie. H doit quitter aujourd’hui 
même la capitale danoise à bord de VEtoile 
polaire, en compagnie du roi et de la reine de 
Danemarck, de la princesse de Galles et de ses 
filles, et atterrir le 29 à Dantzig. Le train de 
cour russe attend les voyageurs à la station 
frontière de Wirballen. De là ils prendront la 
route de Moscou et de la Crimée, où le tsar et 
la tsarine doivent célébrer leurs noces d’ar­
gent. L’empereur Guillaume viendra-t-il jus­
qu’à Dantzig pour se rencontrer avec le tsar ? 
« Cela n’est pas probable, dans les circonstan­
ces données, » nous dit la K rea zze itu n g .

A Berlin, où la venue possible d’Alexandre 
111 avait été si fort commentée par avance, 
l’itinéraire adopté jiar le souverain sera inter­
prété d’une manière défavorable. 11 est pos­
sible cependant quïl soit dicté par des motifs 
dërdre privé : le deuil récent de la famille 
impériale russe ou la maladie du grand-duc 
Georges, par exemple.

Mentionnons, pour être complet, une infor­
mation de M. de Biowitz, d’après laquelle un 
haut personnage allemand a cherché à persua­
der au tsar, pendant son séjour à Copenhague, 
d’avoir une entrevue avec Tempereur d’Alle­
magne soit à Berlin, soit à Danzig. l.a réponse 
aurait été que la sécurité du tsar rendait né­
cessaire le secret de son itinéraire et qu’il 
se réservait en conséquence le di*oit de pren­
dre une décision spontanée au sujet de celte 
entrevue.

La réforme électorale.
Le Grand Conseil de Neuchâtel s’est réuni 

hier pour discuter le projet de loi sur la réfor­
me électorale. Il s'agit, comme on sait, de 
Tintroduclion du principe de la représentation 
proportionnelle.

Nous avons signalé, il y a quelques mois, le 
fort intéressant rapport par lequel le Conseil 
d’Etat a nanti de son projet dc loi le Grand 
Conseil. Nous devons aujourd’hui signaler le 
rapport très bien fait que M. J. Berlhoud, dé­
puté, a rédigé au nom de la commission 
chargée d’étudier le projet de loi du gouverne­
ment.

tout ; el ce saog maintenant criait vengeance. Jamais il 
ne serait en paix, jusqu’à ce que justice fût faite. Alors, 
très minutieusement, il décrivit son arrivée au pays. Eu 
M. d’Ancel, il n’avait vu d'abord (jue l’ancien cama­
rade de son frère.

... C’étail lui, ajouta-l-il, qui m’avail fait envoyer la 
dépêche ; lui seul, du resle, connaissait mon adresse. 
Dans sa jeunesse, il était venu plusieurs fois chez moi, 
avec mon frère, passer un jour de congé. Aussi, dès 
que je l’apercjus, j’allai à lui la main tendue. Il lil 
semblant de ne pas voir la main, el me salua comme 
il eùl salué un inconnu. Il paraissait très préoccupé, 
très sombre, ennuyé surloul des questions qui lui fu­
rent posées. Ce malaise me frappa beaucoup. Ou m’a- 
vâil déjà du que le baron d’Ancel el mon frère avaient 
courtisé la môme jeune fille, et que les chances sem­
blaient du côlé de Georges piulôl que du côlé de sou 
rival. Mon frère, du reste, malgré une cerlaine ru­
desse, avait toujours eu beaucoup de succès auprès 
des femmes ; il savait très bien adoucir sa voix el ses 
regards lorsqu’il élait amoureux, et le contraste enlre 
cette douceur subite el sa raideur habiluelle avait 
quelque chose de très séduisanl. J’ai eu Timpression, 
au moment où M. d’Ancel m’a refusé sa maiu, 
qu’il n’élait pas étranger à la mort de mon malheu­
reux frère.

— Yous u’en avez rien dit, cependant, alors.
— Le pouvais-je, monsieur le président? M.d'Au- 

cel, connu et estimé de lous dans ie pays, semblait 
avoir une position inattaquable. Du reste, quelle preu­
ve alléguer contre lui ? Aucune. Je me lus donc. Mais, 
plus je réfléchissais à celle iriste affaire, plus je restais 
convaincu que mon in\|^essiou première n’avail pas 
menti. Qpopges, étranger dans cette région, ne pouvait 
y âvôir d’ennemi ; s'il avail eu quelques discussions, 
comme cela lui arrivait du reste à peu près partout, 
il uësl pas admissible quo ces discussions, ces légères

Constatons d’abord que les changements ap­
portés au projet du gouvernement sont peu 
importants et que la commission, composée de 
quinze députés et dans laquelle tous les partis 
tigurent est presque unanime dans ses con­
clusions. Les membres de la commission sont 
MM. F. Soguel, président; Ed. Perrochet, 
vice-président ; Jean Berthoud, rapporteur ; 
Aug. Bonhôte, (L-A. Bonjour, Calame-Colin, 
Ed. Droz, Numa Dubois, L.-Eu'g. Ducommun, 
Favre-Barrelet, Ulma Grandjean, Arnold Gros- 
ean, F.-A. Monnier, F. Porchat, J.-.A. Ko- 
)ert.

Le rapporteur de la commission introduit 
d’abord la question par les considérations gé­
nérales que voici :

Daos ie cours de ses travaux, votre commission a 
pa se rendre comple que le mouvement qui s’est pro­
duit dans le canton en faveur dëne réforme électorale 
assurant aux partis une représentation proportionnée 
à leur force numérique, n’a fait que s’accentuer de 
plus en plus. Après avoir été longtemps l’objet des 
délibérations des sociétés réformistes qui ont ihéori- 
quement élucidé la question de la représenlation pro­
portionnelle, celte question a pris tout d’uo coup un 
caractère d’aclualilé très marqué, nous dirons même 
d’urgence, à la suile de nos dernières élections au 
Grand Conseil. Ces élections ont mis en relief, à la 
Cliaux-de-Fonds, un vice très grave de noire loi élec­
torale acluelle, soil du système de la moitié plas un. 
Si les trois partis qui se parlageul celle grande loca­
lité s'étaient obstinés à présenter des listes exclusives, 
la Ghaux-de-Fonds aurait vu arriver la fin de la légis­
lature saus parvenir à compléter sa dépuation. 11 faut 
évidemment apporter un remède à celle situation, et 
ce remède ne peul être qu’une loi assurant à chaque 
parti une représentation en rapport avec son impor­
tance. Sortir de celle situation au moyen de Teipé- 
dienl consislanl à admettre, au second tour do scru­
tin, l’élection à la majorilé relative, ne serait qu’ag­
graver le mal au lieu de Tallénuer. Avec une sem­
blable loi, un parti comprenant un peu plus du tiers 
des électeurs, pourrait au second lour de scrutin, avoir 
toute la dépulatioD. Or, si une notable partie de noire 
population proteste contre le système qui donne lout à 
la moitié plus un el rien à la moitié moins un, que 
dirail-elle d'une disposition qui donnerait tout à un 
liers un peu fort du corps électoral el rien aux deux 
autres tiers un peu faibles, mais disposant ensemble 
d’une grande majorité ? On n’arriverait par ce moyen 
qu’à aggraver encore les efiels dü système acluel. Il 
ue faul donc pas songer un inslant à recourir à un pa­
reil expédient

La situation étrange créée par notre loi électorale 
actuelle s’est encore aggravée par le fait qu’au Locle 
les Grutléens se sont affirmés, comme troisième parti, 
depuis les élections générales. Et si, jusqu’à présent, 
ia ville de Neuchâtel ne connaît encore que deux 
partis, ou ne peul pas affirmer qu’il eu sera toujours 
ainsi.

11 résulte donc de ia situation électorale de notre 
canlon, telle que Ta faite noire loi actuelle, que des 
coahlioDs dans les collèges du Locle et de la Chaux- 
de-Fonds pourraient, au moyen d’un appoint daus 
d’aulres collèges, disposer de ia majorité du Graud 
Conseil, alors même que dans Tensemble du pays le 
parti radical serait eucore eu majorité. 11 est ainsi dé­
montré que le système de la moitié plus un peut 
conduire à ce résultat anli-démocratique et impossible 
avec un système de représentation proportionnelle : la 
minorité des électeurs du canton disposant de la ma­
jorité au Grand Conseil.

Tandis que dans noire canton le besoin d’une ré­
forme électorale assurant aux partis uue représenla- 
tiou proportionnée à leur importance numérique se 
faisait de plus en plus vivement sentir, ce mode d'é­
lection était introduit, sur la recommandation du Con­
seil fédéral, dans le canton du Tessin. Après avoir 
cherché vainement à rétablir la concorde entre nos 
trop bouillants Confédérés de langue italienne par 
d’aulres moyens, le gouvernement de la Confédération 
a trouvé dans la représenlation proportionnelle Tuni­
que remède à la situation troublée du Tessin, et a 
ainsi mis en lumière la vérité de ce principe démocra­
tique et préparé de ia mauière la plus efficace son

querelles, eussent excité une haine implacable. Que 
M. d’Ancel eût élé amoureux el passionnément amou­
reux, tout le monde est d’accord sur ce point ; c’élail 
Tamour d’un homme de cabinet, d’un homme n’ayant 
pas eu de jeunesse véritable, une explosion subite, 
d’une violence touchant à la folie. Dès qu’il s’est 
trouvé seul à faire la cour à Mlle Levasseur, délivré 
d’un rival redoutable et redouté, son humeur sombre 
a subitement cliangé. Sa joie ne se cachait pas, ne 
pouvait se cacher. Il élail si triomphant même, que le 
contraste avec son humeur passée frappa lout le 
monde. Lorsque la nouvelle de son arrestation me 
parvint, il me semblait que celte arrestation, je Tallen- 
dais depuis le jour où je Tavais vn deboul auprès du 
cadavre de mon frère.

La déposition du valel de chambre, Isidore Benoît, 
vint ensuite. Décidément on commençait enfin à s'a­
muser. Le nommé Isidore ne prévenait pas co sa fa­
veur. Le front était bas, la bouche bestiale. Il semblait, 
du reste, loul fier de Timporlance que lui donnait celle 
affaire. 11 avail soigné sa toilette ; ses cheveux étaient 
fortemeni pommadés, son linge irréprochable. Il sur­
veillait aussi son langage, ue se permettait que des 
expressions choisies, au commencemenl surloul de 
Tiutorrogaloire. Ensuite, il s’observa moins, sùr d'être 
écouté avec recueillemeol par toule cette brillante as­
semblée. Lorsqu’il s’agil de la partie de campagne, le 
président lui dit :

— Yëus prétendez avoir entendu une querelle vio­
lente entre Taccusé el la victime ?

— Oui, monsieur le président. J'allais, avec quel­
ques camarades, chercher tes paniers du déjeuner; 
mais, à ce momeot-là, jëlais seul. Comme j'entendais 
mal, je me suis approché.

— Yous avez sans doute Thabilude d’écouter aux 
portes ?

— Aux portes, non, car on se fait prendre. Mais,
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Iriomplié dans d'autres cantons. Car, si le principe de 
la représentation proportionnelle a pu trouver son ap­
plication el rendre des services dans un pays où les 
passions poliliques sonl aussi vives et les partis aussi 
trancliés que le Tessin, combien sera-t-il facile de le 
faire pénétrer dans la législation électorale d’un can­
ton calme comme le nôtre, où les partis prétendent 
tous être plus progressistes les uns que les autres. 
Aussi ne pouvons-nous que nous associer, en les re­
produisant, à ces considérations si vraies par lesiiuel- 
les le Conseil d’Elal a terminé la première partie de 
Sun rapport:

• Nous sommes dans une atmosphère politique 
» assez sereine, dans des conditions de temps et de 
» milieu assez favorables p;0ur aborder l’examen de 
» ce problème qui est aujourd’hui universellement 
» posé, et pour le résoudre avec calme, avec malii- 
• rité, saus préoccupation étrangère au débat, et on 
» nous laissant guider uniquement par l’inlérèt de 
> notre patrie neuciiâteloise el de ses institutions ré- 
» publicaines. »

l.a commission est d’accord avec ie Conseil 
d’Etat pour introduire le registre et la carte 
civiques, mais elle n’admet pas le vote obliga­
toire et fait remarquer avec raison, sur ce 
point, que le nouveau mode électoral assurant 
à chaque parti sa part de représentation pro- 
jiortionnelle, la carte civique et les aulres dis- 
l)ûsilions facilitant aux électeurs l’exercice du 
droit de vote, constituent un ensemble de me­
sures (jui suffiront à remettre le scrutin en fa­
veur. « Si, contre notre attente, ces mesures 
devaient être reconnues insuffisantes, dit-eile, 
il sera encore temps, cette constatation faite, 
d’introduire le vote obligatoire dans nos insti­
tutions électorales.»

Quant au système de répartition des suffra­
ges ou de dépouillement du scrutin, il est très 
simple et pratique ; c’est celui de la concurren­
ce des listes.

Les partis peuvent présenter des listes com­
plètes ou incomplètes, mais ces dernières de­
vront porter au moins un nombre de candidats 
égal à la moitié du nombre des dépulés à élire. 
(]ela afin d'éviter l’émiettement des partis et 
des groupes. Mais afin de conserver à tous les 
citoyens le même droit et la même puissance 
électorale, la loi autorise l’électeur qui vote 
pour une liste incomplète à attribuer es suf­
frages ((ui lui restent à tel ou tel parti ou 
g«’ou le. « Dans ce cas, dil la loi, la volonté de 
» l’éecteur doit se marquer par la mention, 
p écrite ou imprimée, portée sur la liste in- 
» complète, après les noms des candidats, que 
» les suffrages restants suut attrihués à la  
» liste X . » Les partis qui présenteront des 
listes incomplètes ne manqueront évidemment 
jamais de faire imprimer celte mention sur 
les bulleliiis qu’ils distribueront. Elle a pour 
effet de rendre le vote cumulatif inutile, tout 
en ne plaçant pas les listes incomplètes dans 
une condition dïuféiïorité. Cela s appelle le 
« suffrage de liste ».

Lorsque la répartition des élus proportion­
nellement au chiffre des suffrages obtenus par 
chaque liste laisse des sièges vacants, à gui 
ces sièges doivent-ils êlre attribués ? Aux 
groupes qui ont les plus fortes tVactions, disait 
le Conseil d’Etat. Au parti qui a le plus fort 
chiffre électoral, dit la commission, c’est-à-dire 
à ia majorité. Celle solution a le grand avan­
tage de couper court aux combinaisons artifi­
cielles (fue les partis pouiraient ôlre tentés de 
faire en vue d’obtenir le bénéfice de la plus 
furie fraction, comme cela s’est pratiqué dans 
le Tessin. II parait d’ailleurs équitable d’attri­
buer le complément de la députation au parli 
le plus nombreux plutôt qu’à celui qui se trouve 
avoir la plus forte fraction.

Lorsque, dans le cours d’une législature, il 
se produit une vacance, le siège devenu va­
cant est attribué de droit au groupe auquel 
appartenait le député à remplacer. On sup­
prime ainsi les élections complémentaires, gé- 
iKîi'alemeiitpcu frécjucntées et qui peuvent avoir 
pour effet de modifier la proportion des partis 
dans l'assemblée représentative, bien ([u’ellc 
soit restée la même dans ie corps électoral. 
L’innovation proposée par le Conseil d’Etat et 
appuyée par la commission aura donc pour 
«ffet de maintenir dans l’assemblée représen­
tative la pponortion des partis telle qu’elle a 
été ennstalée lors de l’élection générale.

Les adversaires de la réforme électorale 
objectent surtout l’émiettement des partis qui 
en sera, disent-ils, la conséquence. I.e projet 
de loi a déjà paré à celte objection eu n‘ad- 
rncUnnt pas les listes qui porteraient moins de 
candidats que la moitié des députés à élire. 11 
va plus loin encore. Voici ce que dit ù ce sujet 
M. Berlhoud:

Les adversaires de ia réforme électorale aiment à 
présenter comme leur plus solide argument l’émietle- 
menl des partis qui, d’après eux, en sera la consé­
quence. Tout d’abord nous devons constater que l'é- 
mietlemeol des partis peut se produire sous n’importe 
quel régime électoral. Ce n’est pas la loi électorale, 
bonne ou mauvaise, qui désagrège les partis. Quand 
ce fait se produit, cc sont les partis qui en sonl eux- 
mêmes la cause par les fautes qu’ils ont commises. 
Les partis se composent toujours de groupes divers ; 
ils ont tous leur aile gauche, leur aile droite et leur 
centre, et lorsqu’ils ue sont pas assez sages pour faire 
la part des éléments différents dont ils se composent, 
ils s'émiettent. Le groupe sacrifié se relire du combat 
ou va combattre sous un aulre drapeau.

Mais, pour enlever toute crainte à ceux qui croient 
que l’émielteraent des partis résultera de la réforme 
électorale, nous avons introduit uue disposition disant 
qu’aucun candidat n’est élu • s'il n’a réuni un nom- 
» bro de sufi'rages égal au quinze pourcent au moins 
» des bulletins de vole reconnus valables. »

Celte garantie uous paraît de nature à écarter loule 
crainte d émieltemenl des partis el nous sommes per­
suadés que la majorité de nos concitoyens l’accueille­
ront favorablement.

Le projet de loi pare aussi à la manieuvre 
des noms communs :

Il est cerlain, dil le rapport, que dans la pratique 
les candidats communs à plusieurs listes seront très 
rares. Lorsqu’un parti otîrira une candidature à uu 
homme dont l’opinion politique ne sera pas bien nette, 
il ne manquera pas de lui demander d’opter en sa 
faveur. Aussi celle question est-elle loin de nous pa­
raître importante. Toutefois nous l’avons examinée 
sous loules ses faces, et nous nous sommes arrêtés â 
une solution qui empêchera toujours une minorité 
d’augmenter le nombre des suffrages de sa liste au 
moyen de ceux obtenus par le candidat commun. 
D’abord nous avons réservé à celui-ci le droit de l’op­
tion qui, pour êlre valable, doit être rendue publique 
avant que l’élection ait commencé ; puis, à défaut 
d’oplion, tous les suffrages réunis sur uue candida­
ture commune seront attribués à la liste qui possède, 
parmi les listes portant celte candidature, le plus fort 
chiffre électoral. Ainsi une minorité qui chercherait a 
augmenter son chiffre électoral en s’appropriant uu 
candidat de nuance indécise, porté sur une aulre 
liste, verrait sa manœuvre échouer et tourner conlre 
elle.

Dans ces conditions, l’électeur votera exac­
tement comme aujourd’hui et avec la môme 
liherlé, à cette seule différence près qu’ii lui 
sera loisible s’il vote pour une liste incomplète, 
(l’attribuer à son parti ou à un autre les suf­
frages restants, en en faisant la mention sur 
son bulletin. II pourra rayer un ou plusieurs 
noms de la liste de son parti, sans que celui- 
ci ait à en souffrir si le bulletin porte la men­
tion (|ue les suffrages restants doivent être 
attribués à la liste. Et si même il se trouve 
un électeur assez original pour attribuer les 
suffrages restants à d’autres listes, lïeii ne le 
lui défend. C’est assez dire (jue le projet per­
met à rélecteur d’utiliser son bulletin (le vote 
comme il l’entend.

Passons au dépouillement du scrutin.
Les bureaux de dépouillement auront à faire 

le même travail quïls ont fait jusqu’à ce jour, 
sauf quïls auront à remplir, dans leurs procès- 
verbaux, une rubrique destinée aux « suffrages 
de listes. » Le travail des bureaux de dépouil­
lement terminé, leurs procès-verbaux pren­
dront le chemin de la préfecture, où ils seront 
soumis à une commission électorale, composée 
du préfet, du président du tribunal et du juge 
de paix du chef-lieu du district, laquelle dres­
sera un procès-verbal de réjiartition projior- 
tionnelle.

Les opérations de la commission électorale, dil le 
rapport, ue seront pas compliquées. Toul électeur 
connaissant la loi pourra les contrôler de sou côlé s’il 
est renseigné sur les résultats de l’élection daus sou 
collège.

Yoici en quoi ces opérations consisteront :
La commission commencera par constater ie nom­

bre lolal des suffrages que chaque liste a obtenus el 
déterminera ainsi le chiffre électoral de la liste. Cela 
fait, elle éliminera de la réparliiion loule liste dont 
aucun candidat n’aUeiudrail le 15 O/o des votants et 
assignera leur place aux candidats communs, d’après 
les règles fixées plus haut.

Après quoi la commission divisera le chiffre des 
suffrages valablement exprimés par le nombre des 
dépulés à élire, et obtiendra uu quotient qui servira à 
sou lour à diviser le chiffre électoral de chaque liste, 
el à établir le nombre de députés qui iloivenl leur 
être attribués.

Il y aura presque toujours des fractions, et le com­
plément de la (iépulation sera donné à ia liste qui a 
le plus forl chiffre électoral, c’esl-à-dire à la ma­
jorité.

Et toute l’opération sera faite.
Mais la loi voulant renseigner félecleur sur lous 

les points, Im fournit encore uu second moyen de 
faire la répartition. En sorte que la commission el

je l’avoue, je suis curieux. Puis, je tenais beaucoup à 
ôlre bien renseigné.

— Gomment cela ?
— Dame 1 monsieur le président, à la campagne, 

il y a peu de distraction, et dans les offices, on cau­
sait beaucoup des affaires de la Côte-Boisée. Cha­
cuu avait son candidat : le mien était le capitaine. 
D’abord Mlle Levasseur rencourageait beaucoup. En­
suite...

— Eh bien ! ensuite?
— Ensuite, monsieur le président, les gens bieu 

informés du pays disaient que c’élail la sæur aînée 
que M. le baron d’Ancel devait épouser et uon ia ca­
dette. Enfin, toute celle affaire m’amusait, el je tenais 
beaucoup à  mïnformer. Je ne suis arrivé qn’à la fin 
de la querelle, mats j'affirme que j’ai entendu des me­
naces de mort.

— De la part de M. d’Aneel ?
— Ces messieurs étaient lous deux très mou­

lés ; ils parlaient ensemble, s’écoutant à peine. 
Enfin, M. le capitaine est parti en courant ; j’ai 
eu tout juste le temps de me cacher derrière un 
arbre...

— C’est à  la suile de vçs bavardages, après le 
crime, que vous avez élé con^^-di^i Yous disiez, 
sans preuve à  ce moment-là, à qui vuu.*«̂  ̂
entendre, quo le coupable n’était autre nue T. 
d’Ancel.

~  J’en étais certain... Quant à mon renvoi, mada­
me était une étrangère, el j’en avais assez d’une mai­
son où, en servant à table, je ne comprenais pas un 
mol de ce qui se disait. J’allais la quitter quand elle 
m’a donné mes liuit jours. J'ai toul de suite trouvé à 
me placer. Avant une semaine, loul le pays élait 
aussi sùr que moi que c’élail le baron qui avait fait le 
coup.

—■ C’esl à vous que le paysan qui a trouvé le re­

volver l'a apporté ?
- -  Oui, monsieur le président, il ne l’a lâché 

que lorsque je lui ai donné dix francs. Je n’ai pas 
regretté mon argent. J’ai toul de suite, en frottant, 
trouvé ies initiales U. A., et j’ai porté le revolver 
à M. le procureur de la République. Mon idée, 
c’élail de faire arrêter le marié par deux gendar­
mes avant la cérémonie. Mais il y a eu des re­
tards. Puis M. le procureur, qui connaissait de ré­
putation les deux familles, a voulu éviter le scandale 
autant que possible. Il est allé Iqi-même au château, 
où, à ce que l’on m’a dil, il avail été pris d'abord pour 
un invité...

Après la déposition du témoin Benoit, l’iatérél lan­
guit. Do reste l’affaire devait être menée rondement, 
les témoins u’élait pas uombreu;^ ef n'ayant rien de 
nouveau à dire.

Les témoins à décharge allaient bientôt ôtre ap­
pelés : ceux-ci étaient surtout les voisins et amis de 
campagne, des gens de bonue éducation qui avaienl, 
dès les premiers jours, pns fait et cause pour 
Robert.

Il y eut coutiqe un frémissemenb suivi d'un silence 
de mort, lorscjue le président dit :

— Faites appeler Mlle Levasseur.
Cela, c'était vraiment intéressant. On rentrait dans 

le cœur de la question, La fatigue fut oqbljée, pq np 
regarder de lous ses yenx, à écouler deoUlî Ca • .

toutes ses oreilles. • »i ,» .. j  . w
Depuis deux l.eures déjà, / " ' " t " '

arrivant au Palais de Justice, où la foule se 
elle apprécia ce que son vieil ami le marquis avait 
obtenu pour elle. Dans l’étal d’énervemeut où elle se 
trouvait, il iui eût élé horriblement douloureux de se 
sentir un objet de curiosité, ou même de pilié. Elle 
avait pourtant dormi un peu celte nuil-Ià, à bout de 
forces, presque contente aussi d'en finir, d’êlre déii-

toul électeur pourra, en utilisant ce second moyen, 
avoir la preuve que l’opération faite d’après les règles 
que nous venons de tracer esl juste.

« La répartition peut eucore so faire, dil l’article 
» (jO, CD multipliant le chiffre électoral de chaque 
» liste par le nombre des députés à élire et en divi- 
» saut le produit par le chiffre total (les suffrages 
» valablement exprimés. »

Vraiment, pour prétendre que cela est compliqué, 
il faut ne rien avoir appris à l’école primaire.

 ̂Ajoutons encore, pour ce qui concerne les collèges 
d’un député, que l’élu sera celui qui aura obtenu le 
plus grand nombre de voix, c’esl-â-dire celui donl la 
liste (chaque candidat formant uue liste à lui seul) 
aura le plus forl chiffre électoral, à la condition toute­
fois qu’il atteigne le Wi û/q des votants.

Et voilà ! Comme le dit fort bien M. lîer- 
thoud, pour prétendre que cela est compli­
qué, il faut n’avoir rien apjiris à l’école pri­
maire.

En terminant, la cominission constate que 
les grands partis politiques neuchàlelois ont 
tous apporté leur pierre à l’édifice de la réfor­
me électorale :

Les premiers qui, dans notre canton, ont parlé de 
représentation proportionnelle sonl deux radicaux 
neuchâtelois, MAL Philippiu et üehl, el deux publi- 
cistes, radicaux aussi, qui ont habité plusieurs an­
nées la ville de Neuchàtel, AlM. Yersigny el Can- 
lagrel.

Plus tard, c’esl un conservateur, AI. Henri Jacotlet, 
qui a relevé le drapeau de la réforme électorale, en­
traînant avec lui son parti presque unanime.

Au même moment le parti de la démocratie sociale, 
dont presque tous les adhérents sout entrés plus lard 
dans le parli radical, publiait à la Cliaux-de-Fouds un 
programme dans lequel il inscrivait le principe de la 
représentation proporiionnelie.

Enfin, le plus jeune des partis représentés daus 
cette assemblée, dont les principaux journaux, le 
Griitliane? el le Gmllèen ont publié de nombreux et 
remarquables articles sur la réforme électorale, lui 
esl favorable dans sa grande majorité.

Et si aujourdïiui, comme autrefois, le parli qui est 
au pouvoir est le moins zélé pour la cause de la re­
présentation proportionnelle, on ne saurait lui en faire 
un reproche ; car il est dans l’ordre naturel des cho­
ses qu’une majorité parlementaire ne trouve pas 
mauvaise une loi à laquelle elle doil sou existence. 
Alais tout nous fait croire que le parti radical, fidèle à 
son drapeau, ne voudra pas faire obstacle à la réali­
sation d’un progrès, à l’application d’un principe dont 
on ue conteste plus aujourd’imi la vérité. 11 nous est 
donc permis d’esjiérer que le principe de la représen­
tation proportionnelle sera consacré dans notre légis­
lation électorale par l’accord de tous les partis, el que 
nous les verrons marcher ensemble à celle nouvelle 
conquête de la démocratie.

Nous ne pouvons que louer l’excellent esprit 
qui a animé le rédacteur de ce rapport, aussi 
remanjuabîe par la clarté de l’exjiosition que 
>ar l'élévation delà pensée. Souhaitons que 
e Grand Conseil du canton de Neuchàtel iui 
fasse un accueil tavorablc et prenne des déci­
sions qui fassent honneur au peu[)le si intelli­
gent quïl représente.

Neuchàtel, 2(5 octobre.
M . Berllioud, député, a présenté au Grand Conseil 

le rapport de la commission sur la réforme électorale. 
AI. Grisel, député, a développé les motifs pour les­
quels il n’a pu signer le rapport.

Puis ou a abordé la discussion des articles qui a 
élé menée jusqu’à celui du vole obligatoire, proposé 
par le Conseil d’Etal, mais écarté par ia commission.

La votation sur ce point important a élé ajournée à 
demain. Il est certain que le vole obligatoire esl aussi 
contraire à nos mœurs que la réforme électorale csl 
désirée.

NOUVELLES POLITIQUES

Tonjonr.» l ’afl'airc d e  Rom e.

Paris, 2G octobre. 
Mieux inspiré que l’archevêque d'Aix Mgi 

Bernardou,évêque de Sens,a écrit au garde des 
sceaux :

Je u’Iiésite pas un seul instant à blâmer l’élourderie 
et la légèreté coupable des jeunes gens français qui 
ont fourni un prétexte à 1 explosion de sentiments 
haineux; je proteste aussi énergiquement contre ies 
insultes acluellemeul prodiguées à la papauté, à l’Eglise 
et à la Frauce.

C’est, sans doule, monsieur le ministre, sous l’im­
pression do sentiments idenliijues que vous avez écrit 
votre circulaire à l’épiscopal français. Profondément 
froissé à la vue de ce qui se passe à Rome et dans 
l’Italie entière, vous avez voulu, dans votre sagesse et 
votre prudence, enlever loul prélexte à ces manifesta­
tions discourtoises.

Peut-être auriez-vous pu, c'est le vœu que je forme 
avec toul le respect dû au représentant de l’autorité 
gouvernementale, faire ressortir davantage que vous 
obéissiez eu écrivant, à ces sentiments de prudence 
el de patriotisme blessé, el c’est sans doule colle ab­
sence d’explications plus catégoriques, soulignée cu- 
core par la sécheresse d’une circulaire administra­
tive, qui a laissé le champ libre à de malignes inter­
prétations.

Ce serait vous calomnier, monsieur lo ministre, que 
de croire, comme certains l’ont fait, que vous profitiez 
de cet incident toul politique pour ouvrir de nouveau 
l'ère des lulles religieuses aux heures précisément 
où le clergé protestait solennellement par ses organes 
les plus autorisés de son absolu dévouement à la Fran­
ce et à son gouvernemenl.

Yous n’avez nullement songé à froisser l’épiscopat 
français dans sa dignité el sa conscience, pas plus 
que votre volonté n’a élé d’interdire aux évêques les 
visites ad limiiia. Vous avez simplement cherché à 
protester indirectement contre l’intolérance d’un peu­
ple malveillant et à nous mettre en garde contre des 
imprudences qui pourraient gêner eu Europe les ef- 
for^ de la diplomatie française.

Vous avez eu raison de compter sur le patriotisme 
de l’épiscopat français. Soyez sûr, monsieur le mi­
nistre, qu’il ne faillira pas el que nous saurons, dans 
les circonstances présentes, répondre à votre couliau- 
co en suspendant pour uu lemps nos pèiermagos vers 
la ville sainte.

INFORMATIONS DIVERSES
— Eu faisant de nouveau raser sa harhe, l’empe­

reur allemand a mis fin à un curieux procès :
Un commissionnaire en marchandises refusait, en 

effet, de prendre livraison de 2300 bustes du 
souverain, parce que celui-ci y était représenté saus 
barbe.

Grâce au coup de rasoir donné sur les joues do 
Guillaurne, l’affaire est aujourd’hui arrangée ol le 
commissionnaire a accepté son stock de bustes.

— On annonce de Paris la mort de M. Hippolyle 
Maze, sénateur opportuniste de Seine-cl-Oise, ancien 
préfel de la Défense nationale, ancien dépoté. 11 n’a­
vait que ci iquanle-dcux ans. Professeur d’histoire, il 
avait publié une série d’ouvrages d’histoire, d’écono­
mie politique et de droit public. C’élail un des mem­
bres les plus en vue du parlement.

— AI. W.-L. Jackson vient d’êlre nommé secrétaire 
en chef du lord lieutenant d’Irlande, en remplacement 
de AI. A.-J. Balfour, qui a succédé au défunt M. 
Smith, dans le posle de premier lord de la tréso­
rerie.

— Dimanche, par une pluie ballante, a eu lieu à 
Turin l’inauguration d’uu monument élevé au général 
Alphonse La Marmora, commandant de l’expédition 
sarde en Crimée, puis ministre de la guerre, en pré­
sence du roi, du prince de Naples, du comte de Tu­
rin, du duc de Gênes, de la princesse La-liiia, des 
ministres Ferraris et Pelloux, du sous-secrétaire 
d’Etal Bultini, de sénateurs, de dépulés, de généraux, 
de nombreuses autorités et associations militaires et 
ouvrières.

CONFÉDÉRATION SUISSE
M ilita ire . — AL le colonel divisionnaire Kuuzii 

écrit aux Basler Nachrichten qu’il n’a pas aciielé 
(l’immeuble au Tessin pour y créer un élablissement 
industriel el que par conséquent ce n’est pas pour ce 
motif qu’il a résigné son commandement,

« J’ai toul simplement donné ma démission, écrit 
AI. Kunzli, parce que j’ai soixante ans et dix aus de 
service comme divisionnaire et parce que j'ai trouvé 
que c'était le moment de laisser la place à un plus 
jeune. Conformément aux ordonnances j’ai démis­
sionné en février pour la fin de l’an, mais trois aulres 
commandements de divisions élaut dès lors devenus 
vacanls, j’ai demaudé qu’ou voulût bien anticiper de 
deux mois mon remplacemeul. »

Réform e p é n ite n tia ire . — Nous avons déjà 
dil quelques mots de la réunion de la Société suisse 
pour la réforme pénitentiaire el de l’Association iuler- 
caulooalcdes sociétés suisses de patronage des détenus 
libérés, qui a eu lieu à Bâle les 12 el 13 octobre.

Voici les résolutions volées par la Société suisse 
jxm r la réform e péDilenliaire :

1® L a  Société renouvelle  son voeu que le  d ro it pénal 
suisse so it unifié au ssitô t que possible.

2® E lle  e s t  p ersu ad ée  q u ’en  m êm e tem p s quo co tte  
unification, u n e  re fo rm e des prisons d ev ra  ô tre  in tro d u ite  
p a r  l a  C onfédération ou avec l’a ide  de la  CJonfédération, 
spécia lem ent p a r  l ’Institu tion  e t  le  fonctionnem ent d ’a ­
siles p o u r les m alfa iteu rs en bas âge , aiusi que p a r  l ’ios- 
ta lla tio u  de  p én iten c ie rs  p o u r d ifférentes ca tégories de  
condam nés p o u r fa its  graves.

3° L a  Société p ren d  la  lib e rté  de  com m uniquer ces 
réso lu tions au  Conseil fédéra l cn lu i ad ressan t en  m êm e 
tem ps un ra p p o r t  su r les débats.

Dans la réunion de l’Associalion intercantonale des 
sociétés suisses de patronage, il a élé exprimé des 
vœux en faveur de la création d’asiles spéciaux pour 
alcooliques et de l’interdiction de l’usage du vin aux 
prisonniers (sauf les cas médicaux). Rapporteurs : 
D®‘ Forel, de Zurich, el David, de Bàle. La première 
de ces propositions, qui demande une législation spé­
ciale, sera étudiée par les sociétés suisses qui auront à 
rapporter ultérieurement.

Quant à l’iuterdielion du vin, il a élé décidé do la 
recommander.

Le siège du comité central a été transféré à Lau­
sanne, sous la présidence de AI. Bauly, aumônier du 
pénitencier.

A chat du C entral. — La décision de VEidg. 
V ere in  de refuser l’achat du Central a élé prise sur 
uo rapport de AL Spôndiin, de Zurich, parlant au 
nom du Comilé central. Al. Bernoulli el AL le colonel 
Aleriau, de Bâle, out tous deux appuyé les conclu­
sions du rapporteur. La décision a été unanime.

Le cemilé central de la Société a été composé de 
MM. Spondlin et A. l’eslalozzi (Zurich), Sluder el de 
Tavel (Berne), professeurs Heusier el Viscber (Bâle), 
et G. de Alontraollin (Neuchàtel). Le siège du comité 
passe de Bâle à ZuricJi.

L e  budget de la  €ou l‘édcratio ii.
Berne, 20 oclobre. 

Dans sa séance du 24 octobre, le Conseil fédéral a 
arrêté comme suit les chiffres du projet de budget 
pour 1892 : » J h

R ecettes

I. B e ven u  des im m eubles et des cajyitaux.
A , I m m e u b l e s ................................................fr. 349,87(î
B. Capitaux...........................................   i,29G,91!)

I I .  A dm im stra tion  générale.
A . C haucellerie f é d é r a le ..............................fr. 22.700
B . T rib u n a l f é d é r a l ..................................... ,  3,000

I I I .  Départem ents.
A . A ffaires é tra n g è re s .....................................   2 i9 ,0 0 0
B . I n t é r i e u r .......................................................» __
C. Ju s tic e  e t  P o l i c e ..................................... 1 700
D . M i l i t a i r e ....................................................... . 3 ,148,427
E . F in an ces e t  P éag e s ......................................> 32,809,5(10
F .  In d u s trie  e t  A g ricu ltu re  . . . . .  168,700
G. P ostes e t  C hem ins de  for. . . . »  81,012 K>0

IV . Im p ré v u ..............................................................  4 ;o ik

Tota l des E ecettes. f r .  6Ô,060,00(>
Dépenses

I. Service des e m p ru n ts . . . .
I I .  A d m in is tra tio n  générale.

A. Conseil n a tio n a l........................
B . Conseil dea E ta ts  . . . .
C. Conseil f é d é r a l .........................
D . C hancelle rie  féd éra le  . . .
E .  T rib u n a l féd éra l . . . .

I I I .  D épartem ents.
A . A ffaires é tran g ères . . . .
B. I n t é r i e u r ....................................
C. Ju s tic e  e t  P o lice ........................
D . M ilita ire   ...............................
E . F in an ces  e t  P éages. . . .
F . In d u strie  e t  A g ricu ltu re  . .
G. P o ste s  e t  Chem ins de fe r. .

IV . Im p rév u ...........................................

fr . 2 ,652 ,070

231 ,OOJ 
21,400 
85,500 

333 .600  
160,100

397,000
7,250,869

155,500-
33,379,991

5,512,160
l,874,SfjS

2 9 .6 5 i,1 0 0
2rj,827

D épenses. 
R e c e t te s .

Total des Dépenses. fr . 82 ,282,000 
B ila n

. . fr. 82,282,003 

. . » 69,050,000

vrée du cauchemar qui la hantait, comme le blessé 
en arrive à désirer le chirurgien en se disant qu’une 
fois l’opération faite on le laisserait en paix...

Cependant, malgré toul, elle croyait à ce miracle 
attendu depuis si longtemps : elle se persuadait qu’au 
dernier momenQ le coupable viendrait de lui-môme 
crier : « Cel homme esl innocent. * Que de fois son 
imagination n’avail-elle déjà évoqué la scène... Elle 
voyait alors Robert libre, fier et heureux ; elle-même 
irait s’enfermer daus sa solitude, emportant son 
secret avec elle. Toul serait bien. Jamais Roberj pe 
saurait qu’elle l’avait aimé de passion ; jamais Edmée 
ne se douterait de quel prix son bonheur, à elle, avait 
été acheté. La pudeur de son âme, cette pudeur sa­
crée, serait respectée. L’horrible sacrifice ne serait 
pas exigé.

El, dans la solitude de la petite pièce où elle se 
trouvait, elle retenait son souffle pour mieux enten­
dre. Parfois, un murmure confus lui arrivait de la 
salle d’audience, dont ce cabinet était tout prociie. 
“ lie savait bien que, si la scène évoquée par son 
pauvre cerveau fatigué se produisait en effet, ce mur­
mure serajl iransforqié ep ^japjailops, que nul ré- 
glempnl ne saurait d’éclater. Alors, elle
comprendrait. Quelle joie ce serait pourtant...

Alais je temps passait et son espoir si fou tombait, 
S’éyappüjssau.' Elle spuffralt baaupopp maintenant • 
elle se demandait si ses forces suilîraient à ia soutenir 
jusqu’au bout, il le fallait bien puisque, maintenant, 
elle seule pppvait sauver Robert. Il serait sauvé. R 
sortirait la tête haute de cet endroit où 1] était en ce 

assis opmpie un vulgaire criminel. Au mi- 
iTeumême de son angoisse, eut un moment
de joie céleste en songeant (jue c était de sâ Tttâln 
à elle, de celle main dont |1 p avaff pas voulu, 
qu’il allait recevoir la liberté, ie bonheur de toute 
sa vie.

Lorsque l’huissier vint la cliercher, elle étail déjà 
debout. Elle était prête.

Cependant, en voyant confusément ces juges, celte 
foule pressée, elle eut un momenl instinctif de recul. 
C’était sans doule ainsi (jue les vierges chrétiennes 
aux lemps de persécution, se voyant subitement, 
dans l’arène, le point de mire des milliers de specla-» 
leurs accourus pour les voir suppliciées, durent fai­
blir un instant, un instant spulemenl. Presque de 
suite, Marllie regarda Robert. En le voyant changé, 
maigri el pâli, elle fut envahie d’une compassion telle 
qu’elle en fut comme transfigurée. Il avait souffert. 
Bienlôt, grâce à elle, ii no souffrirait plus,

Ce fut machinalement qu’effç rôpopdit aux ques­
tions d’usage. Elle déméla pourtant iufiuimer»» de 
respect et de pitié dans la voi? et daos lés façons du 
président, Cela Ipi dôûB* éourage, et bientôt ello ré­
pondit plus distinctement, plus franchement.

— Soyez assurée, mademoiselle, quo cette épreuve, 
à laquelle il n’a pas été possible de vous soustraire, 
durera peù-

— je sufs toute à vos ordres, monsieur le prési­
dent.

Un des grands cliarmes de Alarthe étail sa voix, 
singulièrement pure et douce ; même lorsqu’elle par­
lait bas, on reuteodait très bien. On sentait aussi que 
cliaque mot prononcé par elle ne pouvait êlre qu’uu 
mot absolument vrai el sincère. Puis son extrême pâ­
leur, son air de souffrance, excitaient la compassion 
de tous. Elle répondait très simplement, sans un geste, 
les mains dans son manchon, les yeux fixés sur le 
président.

— \ous connaissez l’accusé depuis de longues an­
nées, je crois ?

• îjepuisuoue enfance à tous deux. Sa mère et la 
mienno s'aimaient beaucoup.

— Daus sa jeunesse, était-il violent, rancunier ?

Excédent des Dépenses, fr . 18,232,000

Il est à remarquer que dans les dépcnsos fi-mrent 
comme rubriques extraordinaires, les chiffres smvants' 
Nouveau fusil, fr. (>,5.53,(500; Muniliou dos coulin- 
genls, fr. 3,(500,000 ; Fortifications du LThard 
fr. 2,000,000 ; soit un total de fr. i 2 4 5 3 % 0  à t  er 
sur lo montant du dernier emprunt fédéral.

Inceud le  de  R eirliigeu .
,  V , Brienz. 2(5 oclobre.
L mcendic qui a détruit Aleiringen a commencé à 

sept heures et demie suivant les uns, à huit heures et
demie suivant les aulres, à Slein, groupe de maisons
qui termine Aleiringen el qui en est séparé cependant
par une (certaine distance et un ruisseau.

Oû croit qu il a pris dans un chalet appartenani à
une veuve Brugger et situé près de la brasserie et a
ete causé par un tuyau de poêle traversant une’ uaroi 
en bois. ^

La défense s’esl montrée impuissante. Le vont nui 
venait de la Scheidegg el souillait daus la direction 
du Brumg, était si violent que la moitié d’un moulin 
a été enfovée et projetée au loin. Le feu s’est étendu 
dans la direction exacte du vent, oui élail mallieureu- 
semenl celle de la plus grande partie du village lais­
sant de côlé quelques maisons, mais allaquaiil ta 
graude masse qui est à gauche de la roule.

A onze heures, le village n’existait plus.
L’aspect des ruines esl étrange et navrant i les mai­

sons étaient construites presque loules eu hois* avec 
fondations de pierres; les fondations seukis subsistent! 
Ou (Rirait un village de huttes très basr.es, sans toit 
lo u tc e q u i pouvait briiler dans chaque maisona 
brûle. Loisqu ou se penche a l’intérieur des ruines
on ne voit que pierres Cl  ferrailles. Ou n’a pu sauver
qu uue faible partie du mobilier.

Ce matin presque lous les habitants sonl revenus, 
conlemp er les lieux où furent leurs maisons ; la plu­
part se désolent ; on ne voit que des gens en pleurs 
Les rues ne présentent plus que des débris fun\anly' 
le spectacle est absolumoul navrant ’

La force dii fœhn « la i t  ellroyabto'; pour an in„er 
on signale le fait que des papiers onl élé em ^rfés 
usqu au Uonigen, soil à Irenle kilomèlros. Ce malin 
e fœhn soufflait encore avec violencti. ’

La population de Aleiringen élail de 98r»''> ha-
sèment; diernier recèu-

— Nullement, monsieur ie président. L’enfant
promettait ce que l’homme grave et studieux a. 
tenu.

A ous ne l’aviez jamais entendu parler de son (ja- 
marade (icorges Bertrand?

— Jamais. Robert était interne au lycée. A mesure 
qu d grandissait nous uous reneonlrions moins sou­
vent. J ai vu le capitaine Bertrand le jour où je suis 
aliee chercher ma sœur à la gare de 1 loulleur. Lorsque 
M. d Anoel me 1 a présenté, j’entendais son nom pour 
ia première fois.

Il a élé irè’s vite admis daus lïniimilé de votre fa­
mille (

— C’esl-à-dire, monsieur le président, que, se trou­
vant très souvent avec Robert, et Hubert étant consi­
déré presque comme uu parent, les visites du capi­
taine ont été assez fréquentes. Du reste, à ce moment, 
nous recevions beaucoup. Je désirais rendre \& 
séjour de ma sœur à la campagne aussi agréable quci 
possible.

— Ne vous êtes-vous pas aperçue très vite, ma(',e . 
moiselle, que le capitaine faisait la cour à Mlle Ed'mé 0 
Levasseur, et que M. d’Ancel élait fort jaloux ?

Mai the hésita uo inslanl, puis elle répondit :
— Dès que j’ai compris que M. Bertrand yorjcf.ait 

a ma sœur, j ’ai cherché à la meure eu garde comro 
lui. Je ne le croyais nullement fait pour la rendrei 
lieureuse. '

—  E t  vous songiez dès co momenl à \r. marier k  
votre vo is in ?  ^

De nouveau, elle hésita.
— Non, monsieur le présidenl. à Cfj momenl-là je

n y songeais pas. Ce n'est que plua lard lorsque j'ai
compris... qu ils s'aimaienl, que co mariage a été- 
décide. ®

(A  suii're).Ayuntamiento de Madrid
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Les hôteliers d’Ioterlakeo, de Thoaue, etc., ont en­
voyé tou» les vivres donl ils pouvaient disposer, mais 
cela ne sullil point ; il esl des personnes qui n’ont pas 
mangé depuis vingt-quatre heures.

Berne, 27 oclobre.
Le Couscil d'Elat de Berne a délégué M. le conseil­

ler d'Elat de Sleiger à Meiringen.
Le Couscil fédéral a accordé la franchise do port.
Au reste, les secours ue tarderont pas. La société 

suisse des hôteliers a voté un don de 5U0 francs, le 
Grand Conseil de Neuchâlel uu don de lüOO francs ; 
à Berne, un comité de secours s’esl constitué ; à Bâlc, 
à Zurich, à Genève, des journaux ollreul de recueillir 
des dons.

La lithographie Ilofer et Burger à Zurich va publier 
cl vendre au bénétice des incendiés uue pliotograpliie 
des environs de Meiringen.

NOIVELIIÎS DES CANTONS

ZUIIIGIT. — Le Chœur d’hommes de Zuricli a cé­
lébré le vingt-cinquième anniversaire de l’entrée eu 
fonctions de sou directeur, M. Alteuliofer ; il lui a of­
fert à cetle occasion une bague avec brillant. — M. 
Arnold, direcleur de musique à Lucerne, a élé nom­
mé membre honoraire de la société zurichoise.

BERNE. — Les assises du Jura ont condamné à 
K\ jours de réclusion le sieur Bakez, ancien rece­
veur des péages à Grandfonlaine, pour détournement 
de 3,1)00 fr. — Les valeurs détournées ont élé resti­
tuées.

LUCERNE. — ün discute à Lucerne la célébra- 
linn du centenaire du massacre des gardes suisses aux 
Tuileries le 10 août 1792.

APPENZELL (Rli.-Iut.). — Il y a des années que 
Ic t'ulin u’a soufflé aussi fréquemment et avec autant 
de furie, dans les montagnes appenzelloises, que du­
rant cel automne. Ücpuis quelques jours, en particu­
lier, il esl si violent que les maisons de bois craquent 
et tremblent comme si elles étaient secouées par uu 
ivemblemenl de terre.

GENÈYE. — Le bttôle de Henri-Krédéric Araiel, 
exécute sur l’initiative de la section de littérature de 
Vluslilul el par souscription publique, sera inauguré 
dans la séance de rentrée des cours universitaires, le 
mardi 3 novembre, à 2 heures après midi, dans l’Aula 
do l’Université, avec cet ordre du jour ; 1. Discours de 
31. Auguste Chantre, professeur, recteur de TUoiver- 
siié. 2. Elude de 31. J.-J. Gourd, professeur, sur 
Amiel. 3. Remise du buste à l’Etat par M. Emile Re­
dard, président do la section. 4. Réponse de M. le 
couseiller d’Elat Eugène Richard. 5, Roulez, tam­
bours f  (paroles el musique d’Ainiel) exécuté par les 
Étudiants.

ün banquet commémoratif aura lieu le soir à l’hô- 
te l du Lac.

CANTON DE VAUD
P o u rsu ite s  e t  fa illite s . — Le Conseil d’Etat el 

le Tribunal cantonal réunis mellcnl au concours jus­
qu’au B novembre los fonctions de préposé aux failli­
tes dans le 13'“” arroudissemenl [Pays-d’Enhaul), va- 
caotes ensuite de uon-acceplalion.

Nos im pôts. — La prochaine session du Grand 
Conseil uous réserve des surprises. Le Conseil d’Elat, 
estimant saus doute que les impôts vaudois ne sout 
ni assez lourds, m assez nombreux, ni assez Iracas- 
aiers, songe à en créer deux nouveaux : uu sur les 
vélocipèdes et uu sur les pianos. Les préfets onl reçu 
roidre de faire une enquête pour établir le nombre 
approximatif de ces engins daus cliacun de leurs 
districts.

L’impôt sur les vélocipèdes fut deja propose, on 
g“’en souvient, par la commission de gestion du Grand 
Co.nseil en 1890. Il avait élé repoussé à une^ majorité 
assez fort®» double débat el avec l’appui du
ck«f du département dos finances. Un avait élé géné- 
ralenWîDl d’accord pour estimer que cet impôt rap- 
poriorajt fort peu de choses el qu’on pouvait très bien 
se passci’ do ce nouveau tour de vis. Il paraît qu’on 
est revenu, â d autres idées. _

üuant â i ’irapùl sur les pianos, après avoir fait, en 
1«78 la célébrité de M. Cheneaux, député de Gollion, 
il était loiiiiit* dans l’oubli le plus profond et le plus 
lé-'-ilirae. Il faut, pour qu’on cherche à l’en tirer, que 
l’Etat soit hieu près du « fond de la marmite »

A quand l’impôt sur les violons, les grosses caisses, 
les' serins en eage et les chapeaux haute forme, a 
l’iüiitar de M. dû Lorgeril ?

C hevaux de ré g ie . — Le département militaire 
fô Urai lait savoir que, du 14 novembre au 24 dé­
cembre 1891, et du 10 janvier au 20 février 1892, la 
rc ne fédéral® pourra mettre â la disposition des so­
ciétés d’olUders un certain nombre dc chevaux.

Itos sociétés qui voudraient profiter de cel offre 
p.,ur organiser des cours d’équitalion, pendant l’hiver, 
ne doivent pas laL-dcr à eu faire la demande.

R o l l e  —  L a  vente organisée au Casino au profit 
de l’infirmerie et de l’écofo/enfantine a produit, lous

frais déduits, 29.30 fr., dont 1930 fr. onl été remis à 
l’infirmerie et lÜÜU fr. à l’école enfantine.

Co-n'ERD. — Les électeurs de la paroisse de Cotterd 
onl présenté en première ligne comme pasteur M. De- 
lisle, pasteur ù Kos.sinières.

L A U S A N N E
<'ou8«il com iiinu fti.

Le conseil communal a liquidé hier une question 
qui depuis un au était pendante. H s’agissait de l’ac­
quisition de l’immeuble Dreyfus, ancienne maison 
Fraisse, silué à l’angle de la rue Madeleine et dc la 
place de la Palud.

Les propriétaires de celle maison se proposaient 
d’y faire d’importantes réparations et, à ce propos, la 
municipalité, poursuivant lo projet de rélargissement 
de la rue, si étroite à son débouché sur la place de la 
Palud, avait proposé uue convention avec MM. Drey­
fus, par laquelle la commune s’engageait à leur payer 
uue sqmme de 20,000 francs, moyennant que la lar­
geur do la rue pouvait être portée de 3 m. 83 à 
3 m. 20.

Le conseil communal renvoya celle proposition à la 
municipalité en l’invitant à négocier l’acquisition de 
l’immeuble, ce qui avait l’avantage dc rendre la com­
mune maîtresse de la situation, en lui permellant d'e­
xécuter le rélargissement quand le moment opportun 
lui paraîtra venu et que les finances communales lui 
permettront dc supporter celle dépense relativement 
considérable.

Le revenu locatif de l’immeuble est d’environ 
13,000 francs. De l’avis de ia municipalité, il eût été 
chanceux de recourir à une expropriation.

La commune laissera l’iinmeuble dans l’élat actuel 
et continuera à le louer jusqu’à ce que le projet de 
rélargisseineul de la rue ail élé définitivement arrêté 
el puisse êlre repris. A celle occasion, la municipalité 
verra, en outre, si l’immeuble acciuis ne devra pas 
êlre utilisé pour y installer des services publics, au­
jourd’hui dispersés dans divers quartiers de la ville.

Le conseil communal ne s’csl arrêté à la décision 
qu’il a prise qu’après une assez longue discussiou qui 
a porté, essentiellement, sur l’urgence du rélargisse­
ment projeté el sur la possibilité d’y procéder actuel­
lement, étant donnée la situation financière déjà très 
chargée. Il a été reconnu que la commune ne pouvait 
ajourner la dépense qui en résultera qu’en acquérant 
l’immeuhle, vu les projets de restauration des pro­
priétaires actuels qui eussent imposé l’élargissement 
immédiat. Comme d’ailhurs la maisou Dreyfus est 
très bien située el que son revenu annuel assure la 
rémunération des capitaux consacrés à l’.aclial 
(320,000 francs), le conseil communal a adopté les 
propositions municipales.

T ir  au revo lver. — La Société de tir au revol­
ver de Lausanne a eu dimanche sou tir de clôture au 
stand de Montbenon. Les tireurs étaient uombreux. 
Yoici les premiers prix de chaque série :

RIouclies. 1*' prix, M. Ch. \Veiler, à Lausanne ; 2* 
prix, 31. L.-Il. Bornand, notaire, à Lausanne ; 3 ' prix, 
M. John Mermoud, géomètre, à l’Isle; 4” prix, 31. E. 
Ruflieux, expéditeur, à Lausanne; 3® prix, M. Jau- 
lîin, docteur, à Chexbres.

Points. !"■ prix, M. Jules Vautier fils, fabricant, à 
Graiidsou; 2" prix, M. Ed. Bonnard, négociant, à 

3 ' prix, M. David Yautier, négociant, à 
4 prix, M. Etienne Carrard, notaire, à

Lausanne ; 
Grandson ;
3lorges;3 ' prix, 31. de Charrière, banquier, à Lau­
sanne ; G" prix, Duboux, ingénieur, à Lausaone.

E m igran ts. — L’agence Rulïieux nous avise que 
la Gascogne, le uavire sur lequel se sont embarqués 
au Ilâvre, le 17 octobre, les ^migrants vaudois à des­
tination d’Eddy, est arrivé à New-York hier lundi 20 
octobre, à 0 heures du malin. La traversée, contrariée 
par le mauvais temps, a duré huit jours el 20 heures; 
à l’ordinaire elle s’effectue eu sept jours.

Après un arrêt de deux jours à New-Vork, les 
émigrants s’embarqueront sur un navire qui les mè­
nera à Galveston, dans le golfe du 3Iexique, eu lon­
geant les côtes (les Etats-Unis el en contournant la 
Floride. De Galveston lo chemin de fer les conduira à 
Eddy.

D'autres émigrants vaudois parlent encore pour le 
Pecos, jeudi prochain, 3 novembre.

T h éâ tre . — La seconde représentation dc drame 
a élé très supérieure à la première. L’As de trèfle a 
eu uo grand succès el a mis vivement en relief le 
talent de 31. Descosse.

Jeudi, les Üomestiques, un vaudeville très drôle, et 
le Klephte, une comédie très fine, de 31. Abraham 
Dreyfus. 31. Alphonse Schelcr joue dans les deux 
pièces le pricipal rôle. Il sera bon dans toutes les 
deux, mais la comédie littéraire convient mieux à son 
talent que la grosse cliarge. Du aura le plus grand 
plaisir à le voir daus le Klephte, où il est absolument 
parfait.

31. Sclieler nous avise qu’une partie du bénéfice de 
la représentation sera versée au fonds de secours des 
incendiés de itleiringen.

Chronique de Paris.
(De notre correspondant particulier.)

Paris, 20 octobre.
Mani’zelle Quinquina. — Nos Intimes au Vaudeville.—

Au théâtre libre. — Adolphe Dupuis. — Un procès
du sieur Pcladan.
.Vu théâ tre , comme autre  part, il en faut 

pour tous les goûts. Certaines gens vont au 
siiectacle j)our se délasser, s’am user, rire 
((ueh[ucs instan ts en oubliant les chagrins ou 
les ennuis de la vie ; d ’au tres y  vont pour pleu­
re r et ne ren tren t jam ais plus satisfaits que 
lorsqu’ils ont assisté aux émotions poignantes 
de quelque dram e atroce.

C’est ù l’Am bigu que rê 'doniie  surtout ren­
dez-vous ce public spécial, beaucoup plus 
nom breux qu ’on ne pourrait le croire. M am '- 
zelle Quinquina  la dernière création du genre, 
dont nous avons eu vendredi la prem ière re ­
présentation, développe en cinq actes e t dix 
tableaux une des histoires les plus lam entables 
qu ’il soit possible d ’im aginer. I/héro ïnc , lille 
d ’un garde-chasse, réunit dans sa tris te  car­
rière toutes les hontes et toutes les douleurs : 
m audite par son père, en proie à la m isère la 
plus noire, veuve avant d e tr e  épouse, séparée 
de l'enfant qui est sa seule consolation, elle' 
tom be au pouvoir d ’un affreux bandit qui n ’a 
cessé de la poursuivre de ses obsessions, fai­
sant le m étier de ces filles de brasserie dont le 
r()le consiste, en tre  au tres, à boire pour faire 
boire le client, ju squ’au moment où elle tue son 
am ant jiour se délivrer de cc m artyre et re­
vient m ourir elle-même sur le seuil de la petite 
maison qui a abrité son enfance.

De son vrai nom, elle s'appelle Thérèse, 
mais dans la brasserie où elle s’est engagée, 
sa santé délicate rem pêcliant de se gorger des 
liqueurs variées qu’on débile aux consom ma­
teurs, elle ne prend que du quinquina. Dc là 
son surnom . Celte explicalion nécessaire, une 
fois donnée â nos lecteurs, nous ixmvons q u it­
te r , sans reg re ts, le dram e de J\l. Dsvvald. La 
pièce est bien construite et jouée avec talent. 
J.c i“()le principal est tenu jiar une débutante, 
3ilie Ram azetta, jeune liongrotse <(ui a appris 
le français tout exprès pour faire p leurer le 
jiublic de r-Vmbigu. Les larmes ont coulé à 
Ilots, c ’est ici la inanfue d ’un grand succès.

Au Yaudeville, on a rcjiris Nos intimes, dont 
l’apparition sur la môme scène date d ’une 
trentaine d ’années. La comédie de 31. Sardou 
a retrouvé un succès qui jicul com penser en 
partie les déboires de la suspension de Ther­
m idor. l.a  troupe du Vaudeville s’est m ontrée, 
comme toujours, excellente. M. Dieudonné et 
Mme llad ing  — le docteur Tholozan et Cécile 
— se sont partagé les applaudissem ents à peu 
près égalem ent.

Notons encore une « prem ière » au Théâtre- 
Librc. 31. T abarant, un révolutionnaire socia­
liste doublé d’un auteur dram atique, a extrait 
un dram e en cinq actes du Père Goriot, et 
c ’esl tout naturellem ent au théâtre dc 31. .An­
toine (lu’est échue la mission de faire consacrer 
cette tentative par le public. Réussite médiocre 
d ’ailleurs. L ’œ uvre juiissante de Balzac a juiru 
perdre tout son caractère après ies m utilations 
qu’elle a subies ; d’un adm irable rom an il n ’est 
pas même resté  une pièce passable.

A propos de théâ tre , m entionnons la m ort 
dc l’un flcs meilleurs comédiens que notre gé­
nération ait vus su r les plane tes, Adolphe 
Dupuis, (|ue quelques-uns se souviennent d ’a ­
voir vu aux Français, e t <jue beaucoup ont en­
core applaudi au Vaudeville et au Gymnase, 
après son retour de Bussie. Retiré depuis 
(juelques années, 31. Dupuis habitait une p ro­
priété  â Nemoui’s, où il vient de m ourir, ais- 
san l une fortune assez ronde, qu ’il avait am as­
sée à l’é tranger p lutôt que sur les scènes de 
Paris.

Les rôles créés par Dupuis sont nom breux. 
L’un des derniers est le {lersonnage du Nabab, 
dans la pièce de 31. Alphonse Daudet, qui lui 
a valu un grand succès, grâce en parliculier 
au caractère de bonhomie ct de parfait naturel 
qui é ta it le tra it m arquant de cet excellent a r­
tis te . Dupuis avait moins bien réussi à l’O- 
déon, dans le rôle de Tartuffe. Jusqu’à sa 
m ort, il avait, paraît-il, ressenti très vivem ent
le chagrin de n 'avoir 
Française, où son ta

)u ren trer à la Comédie- 
ent sem blait cependant 

devoir lui m arquer une place.
La tliéosoplue ne bat plus que d ’une aile, 

luisque ses adeptes en sont réduits ù vider 
eurs querelles devant le tribunal correction­

nel. Mercredi dern ier la neuvième cham bre
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B o u rse  d e  P a r i s  du 26 octobre 1891.
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Bottrso d® bausanne du 27 oclobre 1891
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Ç h a n g e s  du 27 octobre 1891.
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209.25 209.50
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215.— 210.—

Roubles (cours de Berlin) 264.66.

avait à son audience trois proct*s en diffama­
tion, intentés par M. Joséphin Peladan, le 
mage, le restaurateur de l’ordre dc la Bose- 
Croix, le « sâr », jiour lui donner le titre  dont 
il se pare de préférence.

M. Deladnn se plaint des critiques d ’anciens 
am is, qui s’occupent m aintenant à dém olir son 
prestige, hélas f déjà bien diminué. II a re ­
cours au procédé vulgaire d ’une demande de 
dom m ages-intérêts, c t son avocat, le député 
boulangiste Le Seime, évalue à la bagatelle de 
dix mille francs le to rt qui lui a été causé par 
diverses publications récentes.

J.e tribunal doit ê tre  fort em barrassé. Il a 
d ’ailleurs rem is son jugem ent à huitaine, sans 
doute pour pouvoir approfondir d ’ici là les 
m ystères de la doctrine des m ages, l.es liabi- 
tués du l‘alais s’étaient portés en foule dans 
la salle de la neuvième cham bre. Us ont eu 
le désappointem ent de ne jias voir lc(( sàr » en 
personne, m ais seulem ent son avoué. Ils ont en­
tendu un avocat russe, M. Ourousof, un prince 
du barreau de Moscou, venu tout exprès pour 
plaider dans l’affaire. Ses confrères du bar­
reau (le Paris lui ont fait le plus sym pathique 
accueil, et l’alliance franco-russe s’est ainsi 
m anifestée jusque dans le temtilo de la ju s­
tice.

BULLETIN VINICOIE
L es  vendanges ft Nenchâtel.

On lit dans la Stiisse libérale :
Les veudauges sont terminées dans le vignoble 

neuchâlelois, el, comme chacun s’y allendail, du reste, 
elles ont donné uu résultat désastreux. Nous ne pen­
sons pas que, depuis les années de misère 1810 et 
1817, le produit des vignes ait été réduit chez nous à 
un par(îil minimum.

Il y a eu, comme toujours, de très grandes inégali­
tés ; quelquei rares vignes sulfatées à lemps ont dé­
passé une gerle par ouvrier, quelques autres font al- 
teiulc, tandis que, pour la grande masse, le produit a 
varié entre 50, 30, 20 ou 10 litres par ouvrier. Il en 
est même donl les propriétaires ont abandonné la ré­
colte au vigneron, n’eslimaul pas que les frais de 
vendange seraient couverts.

Au commencement de septembre, tous les ennemis 
de la vigne semblaient s’être donné rendez-vous. Gel 
d'iiiver (jui a fail périr beaucoup de ceps ; gel de prin­
temps qui, dans certains parchels, a détruit les bour­
geons ; ravines et grêle dans certaines localités ; mau­
vais lemps pendant la lloraison avec son accompa­
gnement ordinaire, l’invasion du vers de la grappe ; 
enfin le mildew, donl l’apparition a coïncidé avec ce 
dernier iléau et ne s’est pas contenté d'attaquer les 
feuilles, mais a certainement produit uu effet perni­
cieux sur la formation du fruit.

C’esl sans doute à celle circonstance qu’il faut al- 
irilnier l’arrêt constaté dans le développement des 
grains qui sont restés petits el durs, malgré les six se­
maines d'uu temps exceptionnellement favorable, qui 
oot précédé la vendange et (jui dans une année nor­
male auraient élé plus que suffisantes pour regagner 
le temps perdu.

Quant aux prix, ils ont varié pour le blanc entre 
.50 el 02 fr., et pour le rouge entre 70 et 81 fr. C’est 
peu si fou se place au point de vue des propriétaires 
dont la plupart seront bien loin de rentrer dans leurs 
frais de culture. C’est beaucoup si l’on considère la 
qualité du vin ainsi que ie faible rendement en 
moût d'une vendange contenant une quantité de 
grappes hors de proportion avec celle des grains de 
raisin.

Les vignes basses, en général celles situées entre 
la voie ferrée el le lac, donneront un vin très supé­
rieur à celui des régions plus élevées. Cela lient pro­
bablement à la circonstance que la Heur y était eu 
partie passée lors du mauvais temps et de l’apparition du 
mildew', ct qu’ainsi la maturation n'a pas subi daos la 
même proportion l’arrêt et les lenteurs qui ont été 
constatés partout ailleurs.

Notons surtout que le sulfatage fait soigneusement 
et à temps,c’est-à-dire avant les effeuilles, parquelques 
trop rares propriétaires, s’est montré un préservatif 
d’une valeur incontestable. Sans doute il n’a pas em­
pêché les effets de la coulure ni les ravages des vers, 
mais il les a certainement atténués. Nous ne croyons 
pas exagérer en estimant à une demi-gerle par ou­
vrier la quantité de vendange (jui aurait été sauvée 
par un sulfatage fait à lemps. Or, sur 30,000 ouvriers, 
c’esl une perle de 13,000 gerles, à 50 fr., soit 
750,000 fr., qui aurait pu êlre évitée avec plus de 
prévoyance.

Quoiqu’il en soit, un fait est certain, c’esl que le 
vin de Neuchâtel devient de plus en plus un objet 
luxe, et que la consommation ordinaire (loit se fournir 
ailleurs. Aussi est-çp par centaines de fûts gue le^ 
moûts el vins des pays de grande production affluent 
depuis quelques semaines dans notre canton, sans 
parler des vins de seconde cuvée dont on remplit des 
caves. Il arrive môme des wagons de raisins foulés 
qui se pressurent dans notre vignoble,

Tout ce que nous souhaitons, c'est que notre popu­
lation ne se déshabitue pas du vin neuchâlelois, au 
point de continuer à se servir à l’étranger, lorsqu’il 
sera revenu à un prix abordable.

DÉPÊCHÉS
_ I V e u c l i à t e l y  27 octobre. —  Le Grand 

Conseil a voté le principe du vote obligatoire, 
m ais sans sanction pénale, par 51 voix contre 
13.

Dans une réunion préparato ire, le parti ra­
dical a décidé d ’accepter la représentation pro­
portionnelle.

C o i r e ^  27 octobre, — Le petit village de 
Sela (Basse-Fngadine, p rès M artinsbruck) a 
brûlé,

I S t a u z ^  27 octobre. —  Le gouvernem ent 
de Nidwalden a volé 5Ü0 francs pour Mei­
ringen.

l i i i c e r n e ^  27 octobre. — Le conseil mu­
nicipal a voté 5(K) francs pour M eiringen.

B u t l a - P e s t l i )  27 octobre. —  Une af­
faire d 'honneur entre  ie comte Szilagyi, m i­
nistre de ia justice, e t le député lloranszky, 
soulevée à la suite de la dernière séance de la 
Cliambre, est term inée. Un procès-verlial a  été 
dressé par les tém oins. De puissantes intluen- 
ces ont empêché un duel en tre  un m inistre et 
un député, afm de ne pas créer de précédent,

B e r l i i i i  27 octobre, — L ’assassin d ’unc 
femme trouvée éventrée, conformémeQt -Tux 
pratiques de Jack l’Cventreur, a arrêté. 
C 'est un nommé NiJçijb..

l i O u d r c S )  27 octobre. — Les autorités 
turques ont, par m esure sanitaire, interdit

l'entrée du territo ire  ottom an aux familles d ’c- 
niigrants juifs.

l i O u d r c } « ,  27 octobre. —  Le steam er 
Boston, allant de C ard ilïà  Londres, a eu une 
collision hier m atin avec le Charleivood. Ce 
dernier navire a coulé. l( i hom m es de l'équi- 
jiage, y com{)ris le eajiitaine, sont noyés.

n i i b l i i l g  27 octobre. —  Une bombe a 
été lancée dans la soirée devanl les bureaux 
de l.a National Press. l‘ersonne n 'a  été blessé, 
mais toutes les vitres des bureaux et de la 
maison en face ont (Hé brisées. L ’auteur ilc 
l’atten ta t est inconnu.

H é z l e r s ,  20 octobre. —  Les inondations 
de l’Aude continueiit'VyLes com m unications sont 
interrom pues en tre  Biîziers et Narbonne. Un 
kilom ètre de voie ferrée a été em porté j>rès do 
Coursan. Les victimes sont nom breuses à Car- 
cassoiine et aux environs. Les dragons üjiè- 
rcnt (le nom breux sauvetages, l’iusieurs [wiits 
ont été em portés par l'Aude ct ses aIHucnts.

Q r e n o b l e ^  27 octobre. —  Une catastro­
phe s’est produite entre les stations de Voiroii 
et de M oirans, dans une pente cxlrêm em enl 
raide. IMusieurs wagons ont été broyés. Des 
machines de soconrs sont {larties de Grenoble.

Le déraillem ent près dc la gare  de Moirans 
s 'e s t {iroduit au m êm e endroit où en 1889 eu t 
lieu une collision de deux trains. La nouveliû 
répandue a Grenoble comme une traînée de 
)oudre a produit un émoi profond. D 'après 
es dern iers renseignem ents, il y a 15 m orts 

et 40 blessés.
P a r i s ,  27 octobre. —  M. Deloncle (gau­

che) a questionné le m inistre des affaires 
étrangères sur l'affaire dc Touat et la question 
d ’Egypte.

 ̂ F n  ce qui concerne l’Egypte, le m inistre  af­
firme la persistance de la jiolitique que nous 
n’avons cessé do suivre dans ce pays et dont le 
dernier term e doil ê tre  l’évacuation. C’est en 
vertu de cette politique (fue, il y  a quelques 
jours à peine, notre chargé d’affaires au Caii-c 
obtenait le succès que l’on sait, en s ’opposant 
à l’application des m esures sanitaires que le 
gouvernem ent du khédive voulait exercer à 
i’égard de nos nationaux.

Le m inistre fait allusion aux déclarations 
récentes des m em bres les plus im portants du 
parti libéral anglais touchant la nécessité do 
l’évacuation. I/A ng leterre , en effet, comprend 
que ses in térêts sont d’accord avec ses enga­
gem ents. 11 y a tout lieu de croire que ceux-ci 
ne seront pas m éconnus. Nous ne négligerons 
rien pour es rappeler.

S’il y avait des doutes sur nos sentim ents 
relativem ent à ce qu'il y avail lieu dc faire après 
l’évacuation, le gouvernem ent français déclare 
(lue l’Egypte doit ê tre  neutralisée, il est prêt, 
(lès m aintenant, à engager des négocialisns 
dans cc sens.

A propos du Touat, M. Bibol a rapiiclé 
qu ’on nom me ainsi un groupe d ’oasis situées 
à l’extrém ité sud du départem ent d ’Oran, e t 

ue celles-ci, depuis quelque tem ps, servent 
( e refuge à des agitateurs et sont le lliéàtre 
de troubles qui ne p résentent pas de danger à 
proprem ent p a r le r , m ais q u i , néanmoins 
pourraient occasionner des inquiétudes. Le 
m inistre fait prévoir qu’on pourrait ê tre  Lmené 
à faire la police dans ces régions, car ce 
n’est qu 'une œ uvre de police qu’il s 'ag it d ’ac­
complir.

Le gouvernem ent français considère que la 
région du Touat est placée directem ent dans 
notre zone d ’intluence. II entend seul faire la 
police dans ces régions ct ne perm ettra  pas 
qu aucun autre  pays y substitue son action à 
la sienne. Le Maroc a essavé, il y a quckiuc 
tem ps, d ’affirm er ses droits su r Je Touat, m ais 
nous lui avons fait savoir que nous ne recoiv- 
naissions pas ces jirétendus droits.
. rappellera que déjà nous avons
a Fl-(ioleah un posle avancé qui nous perm et 
de surveiller la région. P eu t-ê tre  scra-t-on 
amene a renforcer ce poste, e t  alors le gou­
vernem ent dem andera des tréd its  spéciaux à 
la Cliamhjo, e t, si la bècessité était reconnue 
ultérieurem ent dê  pousser plus avant el d 'a ller 
jusqu à /h-?^alab, le m inistre ne fera rien sans 
âvoir préalablem ent obtenu l’adhésion dc la  
Chambre.

Ed. F e h r ,  é d ite u r .

Contre la faiblesse, la lassitude et 
les crampes d'estomac ;

M onsieur G olliez, pharm acien , à  M orat, v o u d ra  bien 
cro ire  à  l a  profonde reconnaissance de  v o ire  fidèle c lien ­
te  ; je  ne su p p o rta is  le  fe r en  au cu n e  façon , lo rsque  
m on m éaecin  m ’a  conseillé  v o tre  cognac fe rru ­
gineux ; depu is  u n  m ois q u e  j ’en  fa is u sag e , J© uc  res ­
sens p in s ni lassitude , ni cram pes d ’esto- 
m ae, to u t en  é ta n t bem icoup plua v a illan te  à  l ’ouvrage 
(Signé) A d. F a u c h e rre . V en te en  g ro s  : P h a rm ac ie  G ol- 
liez, à  M ora t ; d é ta il dans tou tes le s  p h arm ac ies  e t  b on­
n es drogueries. R efusez le s  co n tre faço n s; ex igez la  m ar­
q u e  des deux  pa lm iers. D ans to u tes  les p h arm ac ies  e t  
drogueries. 2 0 2 6

te meilleur desPorptib 
et Déporatilg, Maux da 
Tête et d'Estomac ; 
Embarras Gastrique, 

sli{.sl)OD. i r  25 tou te s P l i - ' «t.

Grand vin monssenx de Renchàtel
CHAR?AGNE SÜISSE
R êp ré tien tan t à  Oucîiy : 

Ch. P E R R IN
D ép ô t à  L au sa n n e  chez

MANUEL FRÈRES
R u e d e  B ourg . 
R ep ré sen tan t 

ft ü lo n tre n y  |
C .  B L A N C ' H O D

P ro p rié ta ires  d an s  les c rû s  les®*®*®®** *  * ' , o n d r © s  
p lu s  renom m és 8 8 ,Q u een S t-^ e t.C S ty E .C  

du  vignoble neuchâtelo is. (J '® *R ’* ^ " C ra c k e n .)  159

★
uv

FRÈRES

M arché de Lausanne d u  2 4  octobre.
F ro m en t nouv., 218 sacs , i e  ^ 4 .—  à  25.—  fr . les 100 k g . 
Avoine, 111 sacs , de  17.'— à  18.—  fr . les 100 kg. 
Pom m es d e  te r ., nou v. ,2 1 2  ch ., de  0 .80  à  0.90 fo. les 2CI 
F o in  nouv., 39  c h a rs , do 6.20 à  6 .30 fr. le s  100 kg. 
P aille , 86  ch a rs , de  3 .70 à  4 .—  fr . le s  100 kg.
B eu rre , de  1.60 à  1.60 fr . le  1/2 kg.
(Euia, de 1.20 à 1.30 fo. la douzaine.

05868718

Ayuntamiento de Madrid
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ESSAYEZ, VOUS JU G ER EZ
En vente dans les principales pharmacies, en bolles de 100 pastilles, 1 fr. 20.

D' Mermod, Yverdon
de retour. 5723

Le D' G. HOREL
est de retonr  

à  L E Y S IN  s u r  A ig le. 572

THÉÂTRE ÜE LAUSANNE
D irecU oii A lp h o n se  SC H E LE R  

Burean h 7 h t/Z. Bidean à 8 h

C arte  d ’aciionnairc  n ‘ 5.

Jeud i SO octobre 1891
L ’u n  d e s  g ra n d s  su c c è s  d u  

T h é â tre  d es  V a rié té s  i

I j E j S

DOMESTIQUES
C om édie eu  3  ac tes, 

m ê lée  d e  ch a n ts , 
p a r  E . G rau g é  c t R . D eslau d es.

L e  sp ec tac le  c o m m en c e ra  
p a r  le  g ra n d  su ccès  ac lu e l do  la 

C o m é d ie -F ra n ç a ise  :

LE K L E P H T E
C om édie en  1 ac te  

p a r  A b ram  D reyfus.

D im anche 1” novem bre  

L A  G R A N D E  M A R N IÈ R E
D ra m e  en  8  tab lea u x , dc 

G eorges O lm et.

V ien t de p a r a îtr e :

p a r  Ediia L y a ll.
T ra d u it  l ib rem en t d e  l’an g la is , 

p a r  M m e E . G.-B.
1 v o lu m e de 416 p ag es  

P rix  : 3 fr. 50.
GeorgCN B r id e l A  € le  

éditeurs, L ausauue .

es t en  v e n te

Â LÂllSANlVË
K lo  sqne de St-François. 
K io sq u e  de la  P a lu d .  
K io sq u e  de la  B iponne. 
B ib lio th èqu e  de la  G are. 
AI. B assin , m ag. de ta ­

bac, G rand-Pont.
M m e Am m ann, m ag. lit ­

té ra ire , r. H a ld in tand . 
M. K r ie g , papetier, p laee  

Pép ln et.

A AIGLE
L ib ra ir ie  D eladoey.

A BEX
€h. BufTat flls.

A ECHÂLLËNS
L ib r  a lr ie  F. Despont.

A HORGËS
H. Stanb-Knhn.

A MOUDON
L ib ra ir ie  Benoit.

A NYON
M. Gonvers, papetier.

A PAYERNE
F. Gachet-Grivaz. |

A VEVEY
M. H o ll-B royon , m e  de 

Lausanne.
AIM. Lœ rtseher A  fils, 

rne dn  Lac. 219
L ib ra ir ie  Jacot-G nillar- 

m od.

A YVERDON
L ib ra ir ie  Grandehanip.
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T R A V A U X  EN C O U L E U R

SOCIÉTÉ TÏPOGRiPUIQCi & llTHOGBAPBIOCi
DE MONTREUX

B ureaux ct a te liers  à  La R onvenaz, en face du débarcadère.

Cet é tab lissem en t, c ré é  a u  co m m en c em en t d e  m a rs  d e  T an n ée  1889, d isp o se  d ’u u  m a lé r ic l 
c n liè re m e n l n e u f  e t  trè s  co m p le t, c o m p re n a n t :

QUATRE PRESSES A IMPRIMER, DERNIER SYSTÈME
actionnées p a r  nn m oteur à  gaz.

T O U T E S  L E S  M A C H I N E S  A U X I L I A I R E S

UH IMMENSE CHOIX DE CARACTÈRES
c o n s tam m en t re n o u v e lé ,

etc., etc. 3993
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BON GAIN ACCESSOIRE
pour dam es et filles

F r. SchildkneGht-Eisenring
A u ssersih l, Z u r ich

a  confié à  la  so u ss ig n ée  la  re p ré se n ta lio n  

p o u r  le  canton de Vand , dc la

cûler américaine Original "M„
5735 q u i s c  re c o m m a n d e  lo u t sp éc ia lem en t a u  p u b lic . n 3 4 ü lz

On a c c e p te  to u jo u rs  d e s  appren ties  p o u r  u n  c o u rs  d e  3 sem ain es.

Mme KINZ, tr ico terie , 9 ,  route dn Tunnel 9 , 
LAUSANNE

P r is  m odérés. Exécution soignée.

ifi- C H R O M O L I T H O G R A P H I E
«

C hoix  im m e n se  d’a r tic le s  d e ss in é s  e t  b ro d é s .
Fourn itures d e  b roderie . — Eneyclopédles des ouvrages de dam es.

A îb u m s  de broderie. —  D essins gothiques, rw ises, italiens. h8339x-5ü48

11, GORRATERIE 11 8 C H i r i l P T - © A H l » 1 8  «i? C ie  GENÈVE

Nous avons Tavanlage d’aviser noire clientèle et le public en général qu’ayant 
affermé depuis le 1®'’ oclobre prochain toule la publicité du journal le

corriere di NAPOLI
le plus répandu el le plus lu dans Tllalie méridionale, nous O C IV R O N fS  
dès celte date u u e  S i i c c i i r B a l e

A NAPLES
VIA SANTA BRÏGÏDA 3 9

Nous prions toutes les personnes qui auraient à faire de la publicilé à Naples 
ou dans d’aulres villes d’ilalie el d’aulrés pays, de nous^liarger de leurs ordres, 
à Texcculion desquels nous mellrons tous nos soins.

HliSEnSTEIU k VOGLER
Ferniiers ies amioiicBS 4cs BriaciBanx ionrflaax suisses, ilalieus, etc,

NAPLES, MILAN, ROME, TURIN, GÈNES, FLORENCE 

et autres villes du  pays et de Vétranger

Place Palnd 24 LAUSANNE Place Palnd 24
GEJi ÈVE —  R b c  d e s  M oulins k Quai d e  E lle —  GENÈVE

M'tonzienr 8cUmidt, an c ien  
p a s te u r  e t  p ro fe sse u r, d em eu ­

ra n t  à  L ich ten th a i, p rè s  B aden- 
B aden , p a y s  sa in  e t p itto re sq u e , 
re ç o it d e s  je u n e s  g e u s  d és ireu x  
d ’â p p rc n d ro  Tallem aïul o u  d e  s u i­
v re  les c o u rs  d u  g y m n ase .

B é fé re n c c s ;  M. le  p a s te u r  Hol- 
la rd , 38 , ru e  M adam e, P a r is  : MM. 
F u ch s  c t  D ie lerleu , m an u fa c tu ­
rie rs , à  R o th au  (A lsace). 5608

Chateau Renens.
PEllOPi-FAMlLLE

[5396] à  40  m in. d e  L au .saim e e t 
2 0  m in . d e  la  s ta tion . P e rso n n e s  
d ’u n e  s a n té  délica te  re c e v ra ie n t 
les m e ille u rs  so ins. C h am b res  con- 
fo riab les. B ains. B o n n es ré fé rcn c .

de Bordeaux (A. de Luzedtfils), de B ourgogne et du B eaujolais
(en p ièces  et 112  p ièces) p r ê t s  p o u r  la  houteiile.

V IN S  DE TA BLE
(g a ra n t i»  nature ls.)

VIM R O U G E  M O NTAG NE , d e  F ra n c e , à  fr. 50.—

» » i l "  choix, à  1 !55.—•

1 > B arle tta , Italie,

• Syracuse, 

B LA N C  Etna.

5 5 . —

1 05

» 55.—

» 60.—

■ I l
Jba

* 1 R oum an ie  1880,

V in s  d e  L a  €6te, L avan x , V illenenve  et Yvorne.

E C H A M llL O l  SER DEMANDE
Graud slock de vius lios el liqueurs depuis plusieurs aunées eu bouleilles.

CHEZ 5208

Robert MORELL, rue de Bourg 25 , Lausaune.

S e ls  natu re ls  de M arienbad
e n  poudre

4 NO VEM BR E 4 N O V E M B R E

VENTE D'ANTIQUITES AUX ENCHERES
de la  collection d 'a rt  et d ’an tiqu ités  d e  M. le  D '  F r .  W edc- 

k in d ,  a u  Château  de Len zbou rg  (C ' d 'A rg o v ie , S u isse ). 
M ercredi le  4 novem bre, le  m atin  ft 11 heures, s e r a  m ise 

a u x  en c h è re s  p u b liq u es , en bloc, c o n tre  e sp è ces , a u  C hâtean  de  
Lenzbonrg (can to n  d ’A rg o v ie , SnAsse), u n e  d e s  collections  
d ’art et d ’antiqu ités le s  p lu s  r ic h e s , co m p o sée  d ’u n e  collection  
de tab leau x  (sty le  a n c ie n  a  lem an d , a n c ie n  ita lie n  e t  p ay s-b as), d ’u n e  
co llec tion  d ’ob jets p ro v e n a n t d ’h a b ila tio n s  la c u s tre s , d ’u n  g ra n d  noni- 
>re dc  sculptnres anciennes en ivo ire , Faïences, cassettes, 
d ’arm es et d ’arm nres antiques, d e  q u e liju es  m ille  estam - 
>es, gravures ft l ’eau  lo rte  et d ’a>qnarelles autiqnes, en  

su ite  (le cu rio s ité s  ind iennes. Japonaises, tu rques e l d e s  in ­
d iens.

L ’ex p o sitio n  d es  co llec tions p o u r r a  ê lre  v is i té e  g ra tu ite m e n t d e  tou t
  u 'a u  te rm e  d c  vcûjjc e t  a u  j u i t r  d e  v e n te  m êm e . P o u r  ob-

o g u es  im p rim é s , ofi e s l  p r ié  d è  s ’a d re s s e r  à
E . W ed ek iu d , C h à to a u  d e  L e n z b o u rg , S uisse .

Ic m o n d e  jus( 
te n ir  d es ca la  
MI0748Z-5742

rem plaçan t les 
C éléb ré s  e a u x  de M a r ie n b a d  
p re sc rits  p a r  les m édecins à Ma­
rienbad  .

C’e s t le  rem ède l e  p lu »  e n i e a -  
c e ,  ag issan t co n tre  la 
r e s c e n c e  ^ r r a i .s s e u s e  d e s  o r ­
g a n e »  i n t é r i e u r s ,  l'aibiesse du 
cœ ur, m auvaise circulation  du 
sang , a s t b n i e ,  vertiges, oppres­
sions, som nolence, d isposition â 
1 apoplexie, hém orrhoïdes,

OBÉSITÉ
e t leu rs  su ites souven t d ésastreu ­
ses.

D’a u tre s  p roduits, com m e des 
pilules p o r ta n t un  nom  sim ilaire 
au n o tre , ne  co n tien n en t que des 
rem èdes d r a s t i q u e s ;  ils son t 
p a r  conséquen t san s  valeur e t  n 'o n t 
riC D  d e  ( 'o m n iu n  avec nos sels 

n a t u r e l s  e t  v é r i -
•  t a b l e s .  P rix  dc  la 

bo ite  c o n te n a n t 15 
doses F r. 4 .— Cha- 
qne bo îte  véritab le

’ porto  la  m arque de
• fabrique cJ-contre. 

Schutznuirke Dans la p lu p artd cs
pliarmacTes.

_ Seule nialsun d ’ex porta tion :
L e s  f a i l l i e s  d e  M a r i e n b a d .

Dépôt gén éra l p ou r tou te  la 
S u isse : P a u l  l l a r t m a n o ,  phar­
m acien  à  S teckborn .

L a u sa u u e  : P h a rm . C. Pifiohl.
C la ren s  : » B ü li ic r .  ,
T errile l-M o n trcu x  : » E n g e lm an n .
V evey  ; » G. N arbel.

V I N de
ToDiQoe reconstituant

lus énergiqub 
nvent e m ^ o y  
iescents, viei

VIAL
L e p lus energique que 

d e ' ' 
Convalescents, WièUlard»

Femmes et E nfan ta  
débiles

Viande quinaphospliate
Substances indispensablea 

à  la  form ation  et au 
développement de la  chair 

musculaire 
et du  système osseux

L ô  V I N  d e  V I A L  e s t  l’a s s o c ia tio n  d e s  m é d ic a m e n ts  
le s  d u s  a c tif s  p o u r  c o m b a t t r e  A n é m i e ,  C h lo r o s e ,  
P h t n i s i e ,  D y s p e p s i e ,  Â g e  c r i t i q u e ,  lo n g u e s  C o n ­
v a l e s c e n c e s .  E n  u n  m o t ,  to u t  é ta t  d e  la n g u e u r  e t  
d ’a m a ig r is s e m e n t  c a ra c té r is é  p a r  l a  p e r te  d e  T ap p é tit 
e t  d e s  fo rc e s .
L y o n  —  P harm acie J .  V ia l, rue de Bourbon, 1 4 , —  L yo n

COMPTABLE
5733. E u e  p lace est va­

cante pom* UQ co m p tab le  s é ­
rie u x , q u i v o u d ra it  s ’in té re sse r  
d a n s  u n e  in d u s tr ie  d u  p a y s  a v e c  
u n  c a p ita l d e  50  à  100,000 fran cs. 
E n tré e  a u  p lu s  tô t possib le .

S’a d re s s e r  so u s  ch iffre  W  11920 
L , à  T ageucü  d e  p u b lic ité  H a a ­
seustein A  Vogler, à  L a u ­
san n e .

5744. E u e  institutrice d i­
p lô m ée, p o u v a n t  e n s e ig n e r  le  f ra n ­
ça is  e l  îc  p ia n o , d é s ire ra i t  tro u v e r  
u n e  fam i le o u  u n e  p en s io n  où 
elle  p o u rra it  d o u u e r  q u e ltiu es  h e u ­
re s  d e  leço n s  p a r  sem aiu e .

S’a d re s s e r  so u s  ch iffre  0 1 6 4 6  L, 
à  O R E L L  FE88L1, annon­
ces, Lausanne.

D ép ô ts : L ausan n e , P h "  P isch I, F ey le r, G ra n d je a u , C ad o n au  ; 
Vevey, B u h lm a n u , G e rm o n d ; à  M ontreux, R ap in . 246

M AISO NS
LES BEAÜÎ TERRAINS Dü SERVAN

A E  B O R D  D E  L A  R O E T E  D ’ O E C H Y
se ro n t p ro c h a in e m e n t p a rce lé s  e t  t ra v e rs é s  d e  q u a lre  g ra n d e s  a v e n u es  
p la n té e s  d ’a rb re s .

A u  g ré  d e s  am a te u rs , o u  c o n s tru ira  ft p r ix  fixe e l à d e s  co n d ilio n s 
trè s  a v a n ta g e u se s  :

P o n r p lacem ents de fonds, d es  m a iso n s  d e  r a p p o r t  à q u a tre  
é tag es, d a n s  la  p a r lie  su p é r ie u i’e  d e s  te rra in s .

P o u r pensionnats, d e s  m a iso n s  sp é c ia le m e n t d is tr ib u é e s  p o u r  
ce tte  in d u s trie .

P o n r une senle dem enre, d es  jo lie s  v illa s  d e  7 à 12 p ièce s  et 
plus.

P on r denx la m ille s  OMjJOMr ^9jjej*.ço»wc.s q u i  d ésiren t alléger 
leu r  budget p a r  la  location d ’u n  étage, d e s  jo lie s  m a is o n s  d e  deu x  
a p p a rie m e n ts .

Ja rd in s . V u e  m ag n ifiq u e . P ro h ib itio n  d ’iu d u s tr ie s  b ru y a n te s  o u  iu sa -  
lu b re s , cafés, e tc . 2910

R en se ig n em e n ts  co m p le ts  e t g ra tu its  a u p rè s  d e  M . A llam an d , 
n o ta ire , B o u rg  28, e l  d e  M. R egam ey, a rch itec te , P a lu d  1, L au san u c .

Vente de maison, à Lausanne.
h e u re s  d e  l’ap rè s -m id i, à 
à  L au-sanne, M adam e

L e  m ard i 10 novem bre 1891, à  3
’H ôlel-de-V ilie  (sa lle  d e  la  Ju s tic e  de P a ix ), . __________, ___________

Lon lse  Vnadens-D entan , ft Vevey, e x p o s e ra  en  v e n te , a u x  e n ­
c h è re s  p u b liq u es , l a  m aison  qn ’e lle  possède ft Lansanne, ft 
l ’angle  de la  rn e  de B o n rg  et de  la  rn e  St-François, c o m ­
p re n a n t 4 m agasins, ap p a r ie m e n ts , c a v e s  e t  d ép e n d an ce s .

P a r  sa  situation  tont exceptionnelle , dans le  m eillen r  
quartie r de la  v ille , cet im m eub le  olTre pou r tout genre  
de com m erce les p in s grands avantages.

L es c o n d itio n s  do v e n te  s o n t  d é p o sé e s  e u  T élude d u  uota lrè  Mo- 
rier-G euoud , ru e  P é p in e l 1, L a u sa n n e . 5708

MËBAILLE D OR
TKxposilioD l lD iv e ru lb ,  A nveri 186S

CHOCOLAT

UN JEUNE HO
[5666] sa c lia u l le s  lan g u es  f ra n ­
ça ise , a lle m a u d e  e l  e sp a g n o le  (les 
d e u x  p re m iè re s  à  fond) qu i a  tra ­
v a illé  d a n s  d e s  p re m iè re s  m aiso n s 
d e  b a n q u e  e l  q u i e s t  a u  co u ran t 
d e  lo u s  les t r a v a u x  d o  b u reau , 
cherche p lace  p o u r  le  i "  n o ­
v em b re .

S ’a d re s s e r  so u s  le s  in itia le s  W c 
11793 L, à  l 'a g e n c e  d e  pub licilé  
H aasenste in  A  V ogler, L au - ' 
s a n u c .

SECHARO
N E E E H A T E L ,  Snisse.

M ED A ILLE D ’OR

E xposition u n iv e rse lle
P a r is  1889.

Leysin su r Aigle.
5745. Pensiou  E.spérauce

o u v e r te  d è s  le 1" novem bre. 
C ham bres_ trè s  co n fo rtab les , cu i­
s in e  so ig n ée . P o u r  re n se ig n em en ts  
s ’a d re s s e r  à  M m es R eilzcl e t 
V an cy , à  L eysin .

5683. Uu in s titu te u r  m u u i de  
b o n s  certifica ts , p ra tiq u a n t d ep u is  
p lu s ie u rs  a n n é e s  co m m e tel d an s  
e  can lo n  d’A rg o v ie , ch e rch e  p  ace  

do précepteur d a n s  u u e  fam ille 
a llem an d e  h a b ita n t la  S u isse  f ra n ­
ça ise . P iè ce s  â  T ajipui p o u r  l’e n ­
se ig n em e n t d u  ch a u t, p ian o , v io ­
lon  e l  flû te so u l â  d isp o silio n . A dr. 
le s  o ffres so u s  H c 3430 Q, à l’a ­
g en ce  d e  p u b lic ité  H aaseustein  
A  Vogler, ft Bftle.

O n n  fl d ’a rg e n t  s u r  s ig n "
r l u  U te n u e  5  Y>- L ise.

E c r . C o m p to ir  d ’a v a n ces , 
147, r u e  T o lb iac , P a r is .  (T rè s  s é ­
r ie u x , n e  p a s  co n fo n d re ).

5610. U n  je u n e  h o m m e  d e  21 
a n s , d e p u is  5  a u s  d a u s  la  b au q u e , 
co D u aissau t le s  d e u x  la n g u e s  e t 
e x e m p t d u  m ilila ire , d é s ire  tro u ­
v e r  u n e  p lace  d a n s  u n e  m a iso n  de 
co m m erce , d e  p ré fé re n c e  com m e 
v o y a g e u r . R é fé ren ces  e t  ccrlili- 
ca ls  de  1 "  o rd re  so u l â  d isp o silio n . 
A d r. o ffres soins R. V . 486 , â  H a a ­
senstein  dè Vogler, à  Yevey.

m  JEUNE IIOÎIME
[5729] d e  19 a n s , d é s ire  iro u v e r  
u n e  p la c e  co m m e garçon «le 
peine  o u  al«le  d a n s  u n e  m aison  
b o u rg eo ise .

S ’a d re s s e r  à  T ag eu ce  de  p u b li­
cité  H aasenste in  A  V ogler, 
L a u sa n n e , so u s  Cc 11927 L.

UNE DAME^
[5737] d e  T A liem agne d u  N o rd  
«lésire «ionuer encore qnel- 
qiies le«;ons. P r ix  m o d éré . S’ad . 
so u s  ch iffre  Bc 11942 L , à  l’ag e n c e  
d e p u b l i té  H aasenste in  A  Vo­
g ler, Lansanne.

Aris aux loDueliers.
5677. On «lem audc p o u r  tou t 

dc  su ite  nu bon tonnelier,
ca p ab le , d e  la u g u e  frau ça ise  et 
b ie n  a u  c o u ra n t  d e  so n  m étier. 
B eau  sa la ire  c l b e lle  p o s itio n . In u ­
tile  d e  se  p ré s e n te r  s a n s  d e  b o n ­
n e s  ré fé re n ces . P r iè re  d ’adre.sser 
les o ffres à  M. G. G igon, M aire , 
Noirm ont (Ju ra  B erno is).

ON DElVIANDE
nne bonne cn isin ière

[5613] c o n n a is sa n t b ien  le s  t r a ­
v a u x  d u  m én ag e . A d re sse r les 
offres a v e c  ce rtifica ts  à  T agence 
d e  p u b lic ité  H aasenste in  A  
Vogler, L a u sa u u e , s ' G 11615 L.

ON DEMANDE
[5727 a u  p lu s  lô l u n e  je u n e  fille 
e a p ab  c  e t  d e  to u te  co n fian ce  p o u r  
s e rv ir  d a n s  u n e  b o u lan g e ric -p â - 
lissc rie . S’a d re s s e r  p a r  é c r it  H 
3799 M, à  H aasenste in  A  V o ­
g ler, Montrenx.

A VENDRE
p o u r  c a u se  d e  d ép a rt,

un bon piano droit
p re sq u e  neu f.

S’a d re s s e r  a u  b u re a u  d e  M. E. 
Rnfllenx, e x p é d ite u r, 14, p lace  
S t-F ran ço is , à  L a u sa n n e . 5740

B IL L A R D
5469] p re .sque n e u f  à  v e n d re , s e r­

v a n t  a u s s i  co m m e tab le  à  m a n g e r  
S’ad r . a u  D ire c t ' d e  l’A ubei-ge do 
fam ille, à  V evey .

MOTEUR A GAZ
5675. A  ven«lre u n  m o te u r  à  

g az , sv.slèiiie C ap ita in e , d e  la  fo rce 
d e  q u a tre  c h e v au x  e t  n ’em p lo v an t 
(lue 1,7 m* d e  g az  p a r  h e u re . D is­
p o n ib le  d ès  le  1 "  n o v e m b re . On 
p e u t le v o ir  fo u e lio n n c r clia iiue  
jo u r ,  d è s  7 h. d u  m a lin  à  6  lu  d u  
so ir. S’a d r . à  T agence d e  p u b lic ité  
H aaseuste in  A  Vogler, L a u ­
san n e , so u s  ch iffre  L 11797 L.

Â VENDRE
ponr canse «le départ

a u x  en v . im m éd ia ts  d e  L a u ­
san n e , b o rd  d u  lac, jo l ie  v il­
la  partlcn lièrë , 12 p ., Jar- 
d in  o m b rag é , v u e  m agn ifique.

S ad . a  MM. de la  H a rp «‘ 
A  Chatelanat, L a u sa n n e .

OR DEMANDE
[5728] nue prem ière  fem m e  
de cham bre  â g é e  d e  25  à  4( 
an s , trè s  e x p é rim en tée , c a p ab le  d e  
fa ire  le s  co s tu m es , la v e r  le s  d e n ­
telles, coiffer, e tc ., p o u r  fa ire  le 
se rv ic e  p e rso n n e l d e  d e u x  d am es  
BoDue sa n té  in d isp en sab le  a iu si 
q u e  de  trè s  b o n s  re n se ig n e m e n ts  
p a r la n t  fac ilem en t le  frança is .

S’a d re s s e r  à  M m e S qu ibb , V illa  
R iddett, C an n es, a v e c  p h o to g ra ­
p h ie  e t  certifica ts .

ON DElVIANDE
[5731] p o u r  No(Q nn logem ent 
de 6 cham bres, si po ssib le  
av e c  b a lco n  o u  v u e  s u r  Jar(liD, 
cu is in e , c a v e , e a u  e l gaz , d e  p r é ­
fé ren c e  p rè s  d e  la  g a re .

E c r ir e  in itia le s  E. E., Hôtel d u  
G ran d -P d iit, L a u sa u u e .

ON DEMANDE
5734] u n e  d am e  o u  dem o ise lle  
)ien a u  c o u ra n t  d e  la  v e n te  poui 
iq u id e r u n  co m m erce  de  m e rc e rie  

e t  b o n n e te r ie  d a u s  u n e  d e s  m cil- 
e u re s  localités  d u  can to n .

A dre .sser le s  o ffres so u s  chiffre 
y .  A . B .  1 5 ,  à  J. W eilli & fils, à  

au sa n u e .

cüsrcDe a ouer
3719] présentem ent nn a p ­

partem ent de 5 ft *7 pièces. 
O lfres sons B  11887 L , ft 
’ageuce de  pub lic ité  H a a ­

senstein A  Vogler, L au sa n n e .

ON CHERCHE
[5741] p o u r  nue jeu n e  ilIle  de
18 an s , d ’ex ce llen te  éd u ca tio n , 
p a r la n t  fra n ç a is  e t a llem an d , une  
p lace d a n s  u n e  m aison de  bi- 
jo n te r ie  o ù  elle  a u r a i t  l’occa­
s io n  d e  s c  p e rfec lio n iie r  d a n s  la 
b r a n d ie  co m m erc ia le . On ex ige  
u n e  m a iso n  sé r ie u se  c t o ù  dos 
se n lim en is  re lig ieu x  so n t p ro fe s ­
sés. P o u r  ré fé re n c e s , etc., s ’a d re s ­
s e r  à  T agence d c  p u b lic ité  H a a ­
senstein *  Vogler, L a u sa n n e , 
so u s  G 11964 L.

A VENDRE
5644. B e lle  jn iuen t alezane , 

6  au s , g a ra n tie  Irès sag e  a tte lée  el 
m o n tée , b ête  de  fam ille.

S’a d re s s e r  à  T ag en ce  d e  p u b li­
cité H aasensteiu  «I: Vogler, 
L a u sa n n e , so u s  D 11712 L.

A  V EN D R E

plusieurs immeubles
d e  ra p p o r t , a in s i q u ’au  hôtel 
situ é  a u  c e n tre  dc  la  v ille  d e  F r i ­
b o u rg . S ’a d re s s e r  a u  b u re a u  de  
l ’avocat E gger, G ram l’n ie , 
Fribonrg. nl30lK -5739

A  vendre b e lle  v illa
[5717] p rè s  Genève e t g a re , v a s ­
te  m aiso n , d ép e n d an ce s , ag rén i., 
ra p p o r t ,  v u e  sp len d id e , M oni- 
B lanc, b e a u  p a rc , 5  h ec . O ccasion  
a v a n ta g e u se . S’ad r. à  MM. G aui- 
pert, D o r- ,  C ilé 20, Genève.

A LOUEE
[5583] d a n s  u n  b e a u  q u a r tie r  do 
L a u s a n n e  nn be l apparte ­
m ent d e  6  p ièces, a u  soK'.il 

S’a d r . a u  n o ta ire  L . Rochat. 
B o u rg  28, Lausanne.

A LOUER
[5497] p ré se n te m e n t, nn bel 
appartem ent, m aiso n  H cer 
M ornex , p re m ie r  é lag e , com ­
p o se  d e  7 p ièces, 2 balcons, 
in a n sa rd e , c h a m b re  à  less iv e . 
depcncJances. E au  e t  gaz . Jo u is ­
sa n c e  d ’u n  g ra n d  ja rd in . V ue 
sp len d id e .

S 'a d re s se r  chez j .  h e e r -  
T O B L E R , ru e  S t-F ran ço is  20.

HOTEL
3070. Ou re m e ttra it  v e rs  la  fin 

d e  ! e te  o u  d e  su ite , u n  hô te l b ieu  
Situe e t  jo u is sa n t  d ’u n e  trè s  b o n n e  
c lien tè le . R e v e n u  a ssu ré . O ccasion  
o x cep tio n n e lle  p o u r  u n e  p e rso n n e  
c o n n a is sa n t la  te n u e  d ’u u  hô lc l 
so ig n é . F ac ilité s  p o u r  le  p a ie m e n t 
d u  p r ix  d c  cessio n . S ’a d re s s e r  à  
M. A llam an d , notaire, L a u ­
san n e .

On offre à rem ettre
[574.3] d e  su ite , p o u r  c a u se  do 
sau te , u n e  école particn llèrê  
en  p le in e  p ro sp é rité . P r iè re  de  
s  a d re s s e r  s o u s  II 3870 M, à  MM 
H aasensteiu  «fc Vogler, ft 
Montreux.

F a ire -p art  
Cartes d e  v is ite  
E n v e l o p p e s

D E U I L
son t livrés en  2  heures

I f i s  aux ferblanîiers.
5636. A  v e n d re  à  Clnreus- 

Montreux, a u  c e n tre  d ’u n e  c o n ­
tré e  p ro sp è re , une m aison  ap ­
propriée  pou r un fe rb la n ­
tier. O u v ra g e  a ssu ré . A  l 'im m e u ­
b le  e s t a lta c h é  u n  a te lie r  d e  b lan- 
chis.sag(3 a v e c  b u an d e rie . C lien tèle 
to u te  fa ite . C ond itions a v a n ta g e u ­
ses. A d re s se r  le s  oITrcs a u  n o ta ire  
C LE R C , f t  M ontreux, ch a rg é  
d c  tra ite r .

S egundo  Sabio  
V alle  p a s teu r , M adam e 

h ab io , c t le u rs  enfanta, o n t la 
d o u leu r d e  fa ire  p a r t  à  le u rs  
p a rcn ta , am is  e t c o n n a is sa n ­
ce.? do la m o rt d e  le u r  b ien  
cJiere m ère , b e lle -m ère  cl 
g ra n d  m ere ,

Juana SaLio del Valle 
y Valero

su rv e n u  à  M adrid  le 23 oc-

S w c ’S S ü r ' ’
f a i l U i r

Ayuntamiento de Madrid




